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ALMANACH 

DES MUSES, 

CHOIX DE POÉSIES FUGITIVES. 



' LA TKÀIT£ D£S irOtRS, 

'FoËm« qui, au jogement âe TAcadéaùe Française , 
a reinporU le prix de poéâe^ dam la avance du 
* 35 août )8a3, ' 

Jl EaiE aux notrs baHUDa , dimat mj^et^ifeui, 

Afrique , qui , rebelle à nos paB curieux , 

De plus d'nn Mungo-Farck euKvelis FandacB , 

' Que 3e lai» , en espoir mVgarant sur leur trace , 

£o< voir— 1S94. A 



I ALMANACH 

Je TÛite ces borda où les cieui Menf^iraiu , 

Au milieu des flëaui , ont caché leurs pr^sem , 

Ces cite's , ces forêts , ces kc« intarissables! 

La , non loin du de'sert , vaste oc^aa de sables , 

Qu'agitent de l'Atlas les brùlan» aquilons , 

Des fleuTes argentés baignent de frais vallons j 

Le rocher ceint son front de bananiers fertiles ; 

Prés du repaire BfTraili des iigns , dta reptiles , 

Bondit et la gawlle et le îièbre indompté , 

Et, du M» Bie bravant l'errante avidité, 

Le Négra , sur la. foi d'u» talisoiao praap^re .. 

Ose semer son champ , ose être ëpoui et pire- 

Mais l'ignorance, bêlas! voile eocor ses regards. 

Ot! sil4icun!meeiiie«tde3l«s«t4"arl», 

niger , à tes enfans révélait sa lumière ! 

Si , de ce don sacré lîbÀ^Ie héritière, 

L'Europe... ab! trop long-temps, sourde auicrisdurom 

L'Europen'eutpour euiqueleslenetla mort. 

' Voyez-vous ce Tninririil qiÛMtille* mers profondes 

Vogue du Sénégal vers ces îles fécondes 

OiipournousdesroaeauicouleunmielBaTOureux? 

II emporte àl'e)cades<iapti& mal^urenl. 
Sans ce cachot flotlant l'avarice inhumaine , 
Plusjerrésqu'au toml>eaU, les presse et les en chai De. 
1,'air mugit, la merVenCle, et leuninembrés heurjà 
Sur le bois déchirant roulent ensanglantés. 
UnTcrtigeinconnu, liiste enfant des teinpâtes., i' 
ProAiène ses douleurs dans leurs flancs, dans lenntJWi 
Etl'ttmout'du.Jpaj's, cirfléau transformé. 

Fièvre avide, s'attache â leur sein ce 



IXESMUSBS. 3 

A. Obft^aÏBatiBt, la nxfft au toad de cet abtme 
DescendulKadienaAt-marqnci* victime. 
Ah! a* In ^ngnez -pag I Sana leur adreisib! 
La mort ,(^eM l'eipÂ-aivie, «t«'e«t Jalibert^. 
L'on dil ntéiAe , IWditqnrL'eMjATe intrépide , , 
Sam armca , Md Koonn ', par un art iioinicide , . 
D'un ^t««>el repm sût >'ouvrirlMcluiai>u : 
Cette ]a«gae , interprète et lien dea tuinuina, 
De leim ionde dpaBcfaés douce coniobtrice , 
11 En fait J'inatrament deMMkdemieriuppUce, , 

Et, ^ebavaret dnulents i noi 7eui: attaqué. 
Tombe , en l'aoglaotinaiit , dans aon aeia tuBaqaé. 
IeT<ùAle»Wmte*{rémir,et,moaukiuBBia>qu'avatt», 
An-acher l' Africaiii à hs tourtnena barbarea , 
OuTTirraflreukcacbat, rendre il wn œil flétri 
Ce ciel par ,cea(deildoBtlesfeui l'ont nourrï. 
lia ToudraiCDt parles jeux rasimer aa biatesae j 
Mail (M iofortands , que la teireur oppreaae , 
AudouibruitdeBcunoerttqaiïàasiiiaientlautsboMixjoun, 
Snrlem'dtataeritmuhii, FestMtRHietsetaaurda. 
Alora^va ftMvt eml , que la futeor d^Me , 
Infli^ i leur misén et U drinse et h yâe. 

De MMtnbafonkantt'eniTTantilongtniti, 
Le H^rîer but euipoite de» yeui distraita : 
n Ha nittrnoin. La nature i icea dmea growiérea 
» RafaiNi DM penebuu , doi vertna, Be>(llaa>ièrM; 
■ EediMea abnitia par leurs pTefnien lient , 
' CeBtponreaiinii'bonheurdeaerni'deaOïlétienatii 
Ainsi pensait Brlmar. Une jeune Africaine ' 
Fixe pourtant les yeux de l'aUiereapitaine. 

„„olc . 



4 ALMANACH 

Les captives pleuraient. Caltua danaMdoolcilB,/. 
Elle aenle -opposait le cotinge au oalhent ) . 
TantAtleseonwilait; d'un regard d'ioBocaiiM 
Tantôt du juïte ciel mToqnaitU puùaaiMe, 
Oa preasaitflurson cœur, âa •onj^IrBot , tout liM > 
Sa fiUe.teadre enfant qui donnait daniae» brMj. 
EtrUroîque orgueil q ai r^ rimait seala»**! 
Dit la beautë sauvage ennoblisrait let charmet- 

O TOUS, dont les attraits, briBatu ôorame k« fUan , 
De 1^ fose i PalbAtre unissent les ooalaïua , 
Blanches filles d''Enrope,eicQSBi mon bafjaga: 
ijibioe pllirait aupr^ d^ son Yisage ; 
Maîa qu'Importe qu'il soit fin d'^èna on de lia ? 
D^un sentiment divin tous ses traits en^lb 
Révèlent un cœur tendre^ eiises jeux, «awti âme, 
L'aitre i^ila brunit a répandu >« flaBuqe.itof . 
Jadis le voyageur, il'aspect'dn palnner -•'lui. 
Qui signalait an loin son chaume bos^ta£e*^T 
Oubliait le d^rtet la soif importune. .^ ^ 

Crig^ti^reuipeacbant, qni charnait M fertuim ' 
La suit dans sa misère, et pourd'antrwnalbWKa- 
Sapitié trouTeeQcordéssetioanetdapleBn. ' 
Oui i ce don d'alliiger les peineaqii'ân partage , i 
De grdce et de pudeur ce tAnchant a»eDiU>g«-> 
CctioBtinct des bienfaits par nos maux exàt^. 
Femmes, c'est votre empire , «t voiU la bM«W,' 

L'impétueux Belmar, sans s'abaiaser à jilainj 
D'un insolent amour réclamant le sahire-. 
Obsède la captÏTe , «t souvent sa fureur 
^éle aux dons impôissauroatrage nia teirevr. 



ÎSS HVSBS. fi 

Vajn Mpoirl Sdali, biarantia TÏolenM, 
Oppose à »e«ttaiuport>aiidédaigDeuisileii<:«, 

— <c Vâc esclave , dit-ii , te verrai-je â la fois 

« Repousser mM bienfaits , insulter à mes droits ? 
H Un Blâ»(f MaSHva-trilton mépris ou ta haine ? 

— » Tea'droiUettesbieDTaitg! lui r<!paad l'Africaine, 
a OÙ sqnt-ils ? Est-ce donn mon pays désolé ? 

u Mon ëpoox litallienraiis de tR| fers acoahlti ? 

B Nos taDnnens?nblTeelùlsuruD loinlaiDrlvage? 

s Et mgn »rin AfcuiiuiiiS'KooaA pour l'eselaTage ^ 

a O ma inèTe, cntetbrailibre j'ouvris les yefik ! 

» Le Graiid'Fleave,'.auiMu]s Noirs accorde parlas cîen: 

■ Qui r«Aite,«oni»ideàviMmersétoinides, 

D CachàîC dinsses.replis DOS tribus fortunes. 

A EpoiM* de iSelin),ipi*èlde lui chaque jout 

u Soorîaieiiti mes voeoi la fortune et l'amour. 

B Ab j'ignoiraià ta tutt et ses trames perfides. 

» T<IM{d cOdp le bmit court que, d'esclares avides, 

Les Blancs, filadeUmêr, sont venus sut nos bords 
» De leurs arts «^ucteura déployer les trésors. 

n LeS'Hancal ce cri btel en cent partis contraire^ 

a AÛM'lei nations, les fatniUes , les frères. 

•> DeMMDt^en montsxésonne en long ru^ssement 

» nu bruyant tabala le lùmbre ronlcment. 

» GuSfve] guerre! Au hutin le crime plein de jws 

1 Vi>le,et l'homme pattoutdansl' homme a vn sa proie. 
K L'un , -au sein des combats , où Ta trahi le sort , 

B Trouve la servitude en méritant la mort. 

1 L'Butye,entoarhampDatalqu'aniois30Qnëlagucrre, 

u Pour un vil aliment est ve^du par son pcre. 
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V Arec tons «es «nfiina cAlni'ii rfondoian^ , 

n A sea accusateun par Ira loi) est dtmnéf 

» Lies lots qui, gtioe it Toni, tur ce felAl rirage , . 

» N'(mtqu'iinmot;i'Md«va(î«,ettailji>uni'eMUa»age! 

u Noos Mpërions encore richappci i on mauE. 

n Almoran , dont renpire «lubraMiit nm baaeanx , 

u Indulgent louTerala , r^gni loog-temp* anpira. 

B Mais la hutte rojale a Tu Tntrc ^«miairt 

u Étaler les coUïers, les^alv», Iw mnnqiMtB., 

<i Etcestiquenndefen^itroublMM'toalMDqitelt. 

u Cent esclaves patirant ees'htales ïickesns j,: - ' , 

» Et le courtier de sang, mtlaaià «e» oarcsseï 

» L'enirrante boisson qu'il liei^ de>Tvtra naiii, 

» D'un élëcrable impdi MyitronlninlikaMt. 

n Et nous , au doni i/clatde lalune lupwaate 

» Sous l'ëbënieren fleura, an dunt da bMgali , 
» Noua daDSTOns. A gniub fiets retsâ .jMx N^oli-, 
» 1.6 lait et rhjdromel au don» plainr LaritMt , . , 
uEt du gai tambooiinle» wDiMpf^ciptteBt.: . 
' H Tout à coup k fcB brille et d^Vore noa toiu. ■ 

» De la cime des monts , de l'^paiœttr des;bw,,' 
. « Du lein mtme du flcUTe où rayonoeat lee Oamioea, 
j> Fondent, le glaire en main, desraTUaeura infimes. 
» An fracas du salpêtre ils «'âincent surnDus;. 
u Tostsutiit leurs liens, on tombe' sons le un coUp^ 
j> Leur arare fureai' saisit' juiqu'à Fcnfance. 
N Nuitdecrinic etdedeuil! Nos rieillarda sans d^ensc 
H Pressaient,leajeuien pleurs, ces bras ensanglantas: 
u On les e'gorgea tous.... Qni les eût acheté» ? 
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» Aînii mardis à Vexiï la nalioa plaiot!v« ; 
» L'incendie et la mort restant seslsiur 1* rive, 
» T>e déserta en déaert» on noaa tratne eipiraDi. 
M La fatigue, la soif, les sables d^Toraos , 
u Allument (Uhanoi flancs les douleara boraîcidu, 
u Et disputent nos jours i des maîtres sTidca. 
u Enfin nous d^courross ton navire fatal 
B Prêt i nous «rrachcr au doDx pajrs natal, 
H A cet horrible aspect ponsamt un cri de rage, 
u Un peuple tODt entier se couche snr la plage , 
n Et , du soleS des Blancs refusant le flambeau , 
B Au tcil qui l'enfanta demande son tombeau. 
u Vous paraissez alors , et Totiv main barbare 
B A son gr^ nous choisit , à son gr^ nous sépare. 
« DniDoiDatoutee qiiej'aimeasuiri mes destins! 
» AblpoarquoinoustratnerTerscesclimataloiataùu? 
u Çen est assez , crneb I acherex vos victimes j 
■ ^l^érerlenr^pasc'estproloDger vos crimes. ■ 

Elle dit j les soupirs, les sanglots renaissans, 
Trahislent sa faibl^sie et troublent ses acceni . 
Le faroacbe Belmar , i l'aspect de ses larmes , 
D'unQ cbaste pitië ne connaU point les charmes. 
8 Va, laisse là, dit-il, ivre deaonpaaToir, 
■,Et ton sauvage hjniGn,,et toa vain désespoir j 
u Me plaire d^tonuia est ta verta suprfma, 
u— JeiuùÂmoaépoux. — Tun'espluiitoi-m4me. 
u Tremble [ a Mais sa menace en vain frappe les airs . 
.~ « Moi trahir mon ^poux ] mon c'poux dans les fers I 
.1 Ah! plutôt, insaosd, tu vraras, loi dit-elle, 
u L'ange blanc de la mort rit'enïever sur wn aik. « 



9 ALMAICACH 

D'orgaeil et ds oovrroDi A ces mots transporta, 
L'ardeDt marin ne livre à m fërociU, 
Commande sod supplice : innocente ou coupable , 
Déchaînes, de tonrmens ordonne qu'on l'accable. 
Tout ddplore «on «ort j ses bourreaux g^missoni 
Égarent Âdntein leurs coups compatLssuuj 
Et sa elle , aoi genoux d'an maître sanguinaire , 
S'écrie: n Ah 1 frappe-moi , maisgrAcepourmam^ren ! 
L'intrépide Africtdne excite leur oourroni. 
K Non , non , pnînt de pitié , dit^lk j h Jtez-Tona. 
» Ah ■' ne l'épargnei pas cette beaaU Juneste; 
u Puisqu'elle plaît aux Blancs, Ne'ali la déteste. 
H Déchirez, mntilei ces charmes odieux, 
» Et que JB sois bientôt effroyable â TO* yenxj» 

Dans leur lonibre demeure, où ces cris retentissent^ 
Le« captiâ raenaçaus sous leurs liens frëraisunU 
Sélim Utc sa tJte ; écumant , égaré , 
n rugit, il agite an bras désespéré; 
Snr son fronj ténébreux ses regards étincellent. 
H Amis, qui ventmesuiTreani périls quim'appellent? 
» Tons, tous ! 11 Mordant alors le chanvre ruineux , 
D'une bouche sanglante il déchire ses nœuds 
Libre , saisit nn fer, dégage les plus brarca, 
Fond furies oppresseurs. Armés de leonentnrves 
Déjà des Blancs surpris ils répandent le sang. 
Vain snccis, qu'en revers change nnartiout-puinant! 
La mort en plomb sifflant s'élance snr leurs tJtes- 
Commede Terts épis sous la l^nx des tempêtes. 
Ils tombent, Cenestfaïtj Sélim mime, abattu, 
Eipii«..., Infortunés! vainement leur rertu 
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S'ëlève i CM eiploîu que notre orgueil publie ; 
MoTta pour la liberté , la §loire iea onbliej 
Ijcur uDg âsmeore esclave , et lean tristea lambeaux 
PouTTiBiiioDtle blasphème, et les mers pour tombeau! 

Aa pied d'un mât cruel , l'Africaine enchaînée , 
Dana an bymnede mort pleurant leur destiae'e , 
A >a langue plaintiTe ouTrait un libre cpura , 
Prête i lui demander d''hi>micides secours. 
Toutefois MUT sa fille abaissant sa paupière , 
Ud momeot elle hësite.... Hélas ! elle était mèra; 
Elle aimait trop encor poar mourir uuu regret. 
!Hais quand Belmar vainqueur à «es jenz reparaît: 
H Ab ! dit-elle, aux fureurs de cette race infime, 
11 Quoi! j'abandonnerais et la fille et ta femme, 
n S4ÛD ! Non , je saurai briser ce joug fatal, 
u Enfuit, rèjouis'toi! sous le palmier natal , 
Il Ce soir tu reverras le plus tendre des pèresi 
u Et toi, qui nous ravis jusqueaau nom de frères , 
D Qui pour noua opprimer cherches i nous étrir , 
s .KUnc, oonoais-noni du moins en nous voj'ant mourir : 
H V(Ms par qdelle vertu, sous ces fen qu'il abhorre, 
» Maître de son trépas , TesclaT* est libre encore, u 
jN^ali, aur sa fille à ces mots s'élançant, 
Craelle -par piti^ , l'ëtouffe en l'embrassant , 
Et, d'an effort terrible BU jour soudain ravie. 
Exhale en cris muets sa douleur et sa vie. 

Vais*eaa,&tal vaisseau, témoin de tant d'horreun, 
Paissentsur toi les vents épuisant leun fureurs 
Unir an fond des mers lei bourreaux aui victimes ! 
Mais qui» ! le négrier , partout , souillé de crimes , 
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Sur des trésors sanglans port* une avide main. 
Français, Toustous, Chrétiens, iTun commerce inliu m ni 
Qu'à ma voii dansTosccentsnaisserhOTreiirprofollde, 
Et TOUS, Roia, TOUS, Sénat de l'Europe et du monde. 
Quand, sous !'oli»e en fleurs reconnaissant nos droits. 
Aux peuples aSVauchis rous promettiez dn lois , 
Sur ces vils traGquans des jours de l'innocence 
Votre sceptre indigad déploja sa puissance. 
Achevez vos desseins. Dois, |a milieu des mer: , 
Quel que soit leur drapcau,ponrBuiTci ces pervers. 
Quoi ! de vos pavillans au tneurtre , au sacrilège , 
Le» lois prostitA raient Vangnste jirivilégo ! 
Ah ! frappei ; la patrie étoufltra ses pleur» ; 
Le sang , de leur bannière effaça les couleurs. 
Liguez-vous, aurlesDoUprétei-voua le tonnerre. 
Quelle anion pins sainte aux trAnes de la terre 
Peut du trdne céleste attirer les bienfaits ? 
Qne l'Afrique, par voua ravie i leurs forfait». 
Puisse adoucir ses mœnTS , repeupler son rivage 
Et du bandeau des arts ceindre son front sauvage. 
Alors, delean destins eonnaissant mieux le prii, 
Ijt planteur pour lestera sur sa glèbe nourri» 
Saura par le bonhenr féconder l'hjniénée j 
Alors , 6 Liberté , sous ta loi fortunée'. 
Joyeux, viendront s'unir d'innombrables moHels , 
Le maître conduira l'esclave à tes anteUj 
Et le dieu qui pour tous répand ses dont prospètcs 
Bénira ses enfans dam des peuple» de frites. 

M. ClUDTW. 



LES ÉCHOS (*). 

JLje doux somqieil fuyait le monarque dei boûj 
Oa s'il dormait , •oudain de lamentablea Toil 
L'éveïllaieiit en «urMut : sa garde vigilante 
Faiiait em yaia la i-oade , et du tympan mjal 
NepoUTalt^carter leur approche iuolente : 

' Bref, leanaitHiepawaieat fort mal. 
Dana l'antre iunolable^et les grottaa voiiiBea , 
Oudwrcha, on cherche eocor et l'gn ne trouve rie 

■ Bob I le prince donnira bisD. m 

Pas du tout: le* voix clandeilinei 
nerieniMat arec l'ombre et la wir rerenili , 
Dire an nouTeau Macbeth : Tu ne dormiras plus. 
R Oh ! je redormirai , corbleu ! c'est du grinaire. 
Four ne le dérouiller qu'on me laMevenir 

GeTieuxbemlt«,i robe noire. 
Qui de» Mcreti du ciel aime à nous pr^MÙr i 
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MJmeBTantle combat, raconte la victoire t 
Et, comme nousUaanale pasa^daiurhUtoire, 
Lit Aana un songe l'aientr. u 
L'ours arrive, n Seigneur, pour expliquer vos songe J... 
—Mes songes , dit le roi, puisscs-Lu m'en donner ! 
Jusque-li trêve il leurs mensonges; 
Cest du vrai qu'il faut deviner. 
Voici le fait : Sitât que la clartë nous Uisse , 
Je soapêet je me couche. Une voii jette un cri': 

— J'aiiàtml— JeOneettais-toiJmap^upUres'abaîMe. 
Autre voix: — Pauvre enfant! combienil a maigri!... 
Tjrraa, qnesous ton régne il est durifétremire! 

— Maigri? Va-t-en au diable engraisser loin d'ici j 
Et me laisse dormir, pour que j'engraisse annil 
Vaioespoir.'sans respect, au moins pour macoUre, 
De la [4afaie et des bois tous les soosafflîgës, , 
Tous le* accens plaintif , me viennent â l'oieiU* 
Redemander des ds , de^ëpoui ^gargà. 

— PlAtàn ciel , avec enx , vous avoir tous mangà, 

Coquins doni la plainte m'éveille I 
Je dormirais alors '.,., Mais leurs cris acharna, 
Prolongeant du sommeU les refus obstinés , 
M'amènent tout bdillant d l'aurore vermeille ! 
Ou'estletout, mon cher , que de^e dormir pu: 

Ces plaintes sont embarrassantes; 
Etletond^lé de ces voix gémissantes , 
A quelque chose euGn doat mon courage ett Us. 
Jjk naît me paraît longue... Ole-moi d'embarras j 

Fais-moi conaattre les coupables 
Qu'on ne voit nine lonche, etqn'on entendu bien ! 
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RendvW TÛiblea et palpables { 
- J« lu reodrai maets. -~ Sire, je n'en croii rien , 

Rdpond rhetwite aveo franchiie : 
Votre posToir eat grand , mai* ^ a peu de prise 
SnrcenxqneYoïuvoqleietnpéi^erde parler. 

— Pour qu'ils ne parlent pluojje 1^ faia e'trangler I 
Sire, œ nesontpasdecesgeni qu'on étrangle : 

Et... Mais cecidtunaade une eiplicatian 
Dephjriqne ; Grand prince écoutei-incii; le son. 
Frappant contre un obstacle, aussitÂtfarmena an{^, , 
Et réfi<!ehi... —Tudicu ! s'écria le lion , 
liaime U ta physique , et viens â mon aSaire. 

Je veux dormir j j'ai bien affaire 

D'un angle de rédeiion ! 

— Voili pourtant tout le mystère. 

De la plaiM et des monU répétant les sanglots , 
Dans cet'antre sacré, chaque nnit, des échos. 
De nos nuits de douleur tous rendent tributaire. 
Sire i^ttefeat forcer les échos à se taire: 
Mais on peut de la plainte atTrandiiraetauJeta. 
Il«niieii-noai le sommeil , Tousdormireien paix. ■ 

L'hermite parlait mieux qu'an livre 

ParD-^'cenaurrf. 

Le roi de ce docteur fourré 
Soirit-il les conseils ? et Toudrex-Tous le* suivre , . 
Von* , mis , dont l'orinller n'est point dans lea (brita? 

Pen doute. Ad fond de vos palais , 
Von* n'arei pas d'écho , i^ui vienne i votre oreille 
Imposer le tribut de la douleur qui veille. 

,„oolc 



i4 alManach 

S'il en Mtauij^on, doDt l'indiicWlioii 
VoBs blesie; plus heureux, plot fbrtt qn'nn roilioii 
Vous pouvez étrangler cet ëcho qniTooigàBe; 
Mettre on lirreaui pilons, un auteari VinectiBe. 
Un ?... Trente : mÛ9 enfin , tiendrei-Toni en priaoi 
Tans iei échoi ? faut-il trôner l'borisoD ? 
non, Tratment, ct«j'et-in«i,c«*eraittr<ipd'>flinRi 
Pour Tt» pilons et toi ochoti. 

PrÎDces, quiTonleidu repos, 
Craignei le« cria vengeuts àet publiques mivjres. 
OscHBOuttonjoundea^cboi' 

M. VicToma Fabde. 



KEÇOHHÂlSSAMaB. 

viomiEtouIiei-bai doit tribut au destin, 
Je reconnais deroir imon ami JuitÏD 
De dix lonls la lummE bim compta 
Qa'oliligcuiinient îcelui m'a prtt^e. 
Gel , un poète Créancier l 
Afin que l'aTcnirle croie, 
J*en prends à témoin ce papier , 
Et ce "riogt-qnatre fifrrier 
Je le paraphe , 



ADbasdecebUlet.surlePindeaouKritt 

Je sDuuignë dëdarc apposer mon acqait , 

■Afin que l'aTenir apprenne 

Qu'un jour , aux rires de la Seine , 

Un po^ paya , ( le croira-t-on jamai» ! ) 

Au tempa prescrit, sani recors et »Mo frais. 

D'utan nuinteBdDt je rT«iiu qu'on B«m'accu 
Receroir ton argent et des vers de ta muse 1 
Ce*t prtter , JB l'aTOua , à trop gros intA^. 
JoniH Gernci. 



mlTAllOK DHO&AJCE. 

Uv Soracte voû-tu la cime blandbiasanle , 

Le Tibre par la glace endiatag âsaa son cour» , 

Se courber sous lea Tenta la far^t j^miasante^ 

Et l'hiTer remplacer la aaisQ|i des beaux joUn? 

Mai* Vulcdin te protège , et sa flamme diviiia 

A tes sens engourdis Ta rendre leur Tigueur. 

Verae-Dons bi^ement ton fin Tieni de Sabine , 

DontlaséTB ranime, et l'esprit et le cœur. 

Ne songe, 6 mon ami, qu'à jonir delà TÎe, 

Abandonne le reste aux Tolontà des dieux. 

Leur roiz saura calmer l'aquilon en fiirifl 

Et dompter de la mer lea flola sÀlitieux. 

Reçois comme un bienfait chaque instant que tB diniu 

Dana ses aombres décrets l'immuable destin , 

De mjrtesanjourd'buîque ton front se conronnë , 

Laisse Tarn bilieux songer au lendemain. 

Tant que t'épargnera la chagrine TÎeiUesse , 

Du cirque an champ de Mars cours jojeui et djspM 

Et courtise parfois les nymphes du Permesse 

SansoDblierBaccbns,leKris'«tleaboiumol*. ■■■ 

• M. Db SiqDBHTtLbK. 



LE BORGNE ET LB^ BOITEUX^ 

FABLE iS^DITEi 

An refnytrt d'une citadelle , ., . 
Un bor^elraTaillait i cW d'un boiteui'. 

Te&es gens saut, toujours hargoeu ; 
Ds vont montrent Je |ioiag pour une bagutelle. 

Entre eui s'eléTe une querelle. 

Voilà qu'on se prend aui dievcux , 

Qu'on aeporlfl des coups aâVeui. . 
Au pluafortdu combat, ils heurtent une échelle; 

Soudain ils tombent arec elle 
Duw .«n totaé garni d^ari>uste> ëpinam. 

La ehuts , uns être morteUe , 
N'en est pas moine pour eux un grand sujet de deuil: 
L'un perd m bonne jambe et l'autre son bon œil. 

M. Le BjtiLLi. 



^i7jiiiDl'Automneauxiiiedsd'Dr,plle,dami-*ailée, 
S'uaicd au haut dei monti , rt-rt dana k rallée , 
Et •■! it le* jo lira m durant d'un œil monraDtconmeeiu 
Quand pou t* l'Hirer Poroone «n torae enM <M^beilla 
La poire jaanûaante et )b pomme vermeille 
Que balancent le) Tenb aux rameaux fmctueuV , 
Ami , lon^e Bacchui de ses mains parpurine» 
Depampre-etde raisin* félonne nos colllues , 
Noyons dans le pre&ioir le» Boiua tumultneui. 

Ce dieu chez urà t'invite: aiu plaines de Cbampugii, 
Mes Lares appuj'ës ani Bancs d'una monlaga* t 
De Bor^e et de l'OuiM ignorent les rifatan/, 
Lesoleilen naiiunt blanchit IcunfroB la d'argile, 
Etquand au bord du ciel penche son char agile , 
n les rougit encor de se: doocea splendeun j 
Deux chiens nourris par eux à leur foyer rustique 
Veillant pendant la nuit sous leur grossier portique 
De leur petit troupeau le jour sont les pasteur*. 

Ami , jamais chez eux le ciseau d'ionie 
Mariant sa volute à l'acanthe fleurie 
m'a d'un riche irooton étonne les regards j 
Chez eux sa frise antique à Lutcce tailla 



DES MUSES. ig 

Ne redît pdînt sans Cesse , à grands frais traTailIéé, 
Ou les jeoï de l'Élide ou l'aigle des Césars ; 
Mais sur man loitcanlii!, hiemjn'aii bord de la route 
Un vieui noyer tendit sa verdoyante Toate , 
Un Tcrger est son parc , l'e^antier ses remparU. 
LaûM dOM le* cit^ □■• mnu pliu habile 
Attachant U fniune i u roue iaiBuibilar 
De force lai nmr us dai^r<nx triton : 
Livre auxreiits ta •ciCBOcet ta .mdlaBeolie , 
Un fraia nectar t'nttead reiai par la Mie , 
Baccbus gtiMt.dc^tout eiœpté du reBwid*^ 
Cest lui ipii- d'Aria Jme aOtnaant un. patjore 
A fermé dans Naioa l'amoureuie blessure , 
Voici ce cp^en raconte aa ehantre de ses bords : 
Ariadoe autrefois sur ce roc attentire 
Long-temps sumt'de ^'ceil la poupe fugillTe 
Que hSt^iïDt un ^ngcat^ et la rame , etle vent : 
Ses (^eyini'urioa froqt erraient > Tarenturc , 
SamiUe ^tfiitJtoTnbéé, et m riche ceinture. 
Don précieiu , flottait sur le gaufre fumant : 
OneAt dit Niob^, dans sa stupeur tranquille. 
Far degrés se changeact en un bloc immobile , 
Ou d'un alhAti«'«D pleur* au b«rd ^'anvuEUiment. 
Les yeux sar l'horizon, les pieds battus de Fonde, 
Le flui tumultueux de sa douleur profonde , 
En cei mots se fit jour i travers ses sanglot! ; 
kAue babers d'une mère, â ma douce patrie, 
» A la pudeur , cruel , tu ne m'as donc rayie 
u Qnepourlivrertuoncorpsàlafaimdesobeaui? 



M ALMANA£tl 

u La TOÎx de uni mortel iK frappe CM rÎTaget f 
" De loui o&tia les flota, partout dei rocs fauvagc^ 
K Partout la mort! non , mm , tu n'ei point aa fa^rot! 

u Ou tu juças le lait dVoe ligrcsse bornble , 

n Ou tu naijuU dn fland d^une roche inieluible f 

n Quand je nuTaii tes jOTiritBJn^itaiiIBa.mortl 

u Et quelle mort, âciel, me mort aoUtain ) 

s KuUe main Ds Tiendra ctmrrir d'un peuple terre 

s Ariadne jouet d« la Tàgo* et du «ort I 

» Et c'eat moi qui- tremblante etd'amouratdettaiBtti 

B Te guidai dauikuuit dafatallab^inlfaey 

■ Moiquipuaideflenn (ottTaÉMeaadûMleport. 

» Si U trdue d'Égtïe , ct.si Irtlob d'Athène . 
u Eu haine des Crétoia me rejetaicut pour' reine, 
n Ariadne tm eadàve aurait suivi tes paS ; 
B Heureuse d'un s<nirire,ou d'un Mot de ta boUeU 
it Ma ihaÎQ d'or et de soie aurait brod^ U coucha , 

■ J'Aurais Tersé le nard sur tes pieds aâîcatï; 

■ Et tour à tour esclave et tour à foiir ïAiante,''' 
» La fine de Minos d'une aigrette bfillailte 

■> Eût d^r^ ton msque k Tbeuf e 'des combftU. 

B Ma «i4n 1 1 tes «Mes aar un itt BiagtiiA}n«: 
» Moi qni.dormaiB hier d'na smomMl ai padiqne , 

■ Je msunaur an rocher, criniineUe d'un jour i ' 
» Flotj , rendez Ariadne aux palaie de son père T 

> Mail mon p^re est Minos, et sur son front sévère 

D L'inflexible j ustice a remplace l'amour v 

» Reviena , Thésée : A dieut 1 ta TOtte fuit , s'eflkce... 



CES MUSES. ï, 

» Au'pliulit'tlliintdes cœurs, h^las! tanGceurde|^ce 
• I.ais*e la Arat poar dot, et le Styx pour retour i 

M Bf^takes Triton», Muvage* N^râdes, 

B Qu'os doit dormir en paiXdàBsTosgrottMkuDiMln! 

v Peut-être dm aâinun tJlaii»tlt-«Ile» lei ftoi l 

a D>eak!teiiâel'lnoHflftJIAW,à&!qUelqa'ellraiqu'ûupira 

» Votre aMrete gm^SISfat, Totra profpod empire, 

u VcM liquide* tombekuziont doux aatmalbeureBi! 

D Aui.8oaB&tteanda luth ja m'endomais bercée, 

» Faites taire nn ihomeDt Totre onde courraocee, 

» SaivçdlèTe,ûUTrez-moiTotresei]técuiiiens! u 

Sur la rive.il ces motsi porfauCsa vue errante , 

Elle ïVlance aii haut d'une roche pendante. 

Qui inonlê'ens'aiongeantaurlêgofure de) men: 
. Là feuilie d'un j^almier éOt mesuré la place 

De ce aue dans sa course r ' 

Four pençt^r^urla Tagui 

CommL^"<>ût d'un roc une jeune coIomba 

Par on Classeur blessée , expire , tourne et tomba 

IWkMpltimesd'argent'iemantleiffiobiinen; 

MaisiNKdutkfMtoiu-rtlapampnatlelHcn: ■■ 
Anlourd'èUafannant nue Tcrte.liain^, 
. Sor le fatnalilc.rabtinH Qnte»chaÉn« •Àpieda i 
Iris courbe but Naie tuie écborpe brillante , 
Un doua parfiuD ramme Ajwdae nuMoante ; 
Far l'ailedeâ z^bin ica pknra soat eamjii '. 
it-i bruyant tan^«rin>/l'dclatante tyiabals 



aa ALMANACH 

M^Dt i l'aigre dstr^ , à la flAte illégale 
Leurs sons par les échoî au loin multipliés. 
Bacchai paraît , Bacchus qae des tigres dociles 
Font rouler «ir tn diar d'oùwnt^ppfl» mobOn 
Sot Un» flanci bigarrëi fontjaaiirlewr nactar ; . 
Tandi*qB'«ntoHrd«lniUiFiune«,lc»S«tjT«, i 
I<MMéAadm,la*PaM,oonfoi)duitl«n«dâire«, ' 
Coiapomit, CD daniant iid groteaque TenpoTt. 
^iène dsrriére eux coanmaé da t^rdora 
Preaae d'un cep fleuri «a rebelle monture 
Sehâfc.etauit deloîole cortège et le chlr. 
O prodige ! «ur Naie en un momêut flearirGot i 

Des pampres Terdojaus , et des grappes noircirent, 
Tant les regards d'un dieu sont féconds et puissans! I 
Ceslongscrisd'ÉTohé,ccs thyrses,ce>mjstéres, j 
Ces Bacchantes, lenrsieui,leuts fronts ceinla de yipiM 
D'Ariadue étonnée ont glacé tous lessens: 
Mais ra^ronnant d'amour , de grâce, de jeunesse, | 
Bacchus s'approche d'elle, et lui peint sa tendresse , 
En ces jnotsgue sa Tpii rendait plus raTÎasansV ! 

ciSieaiinetlunlie iiTMmùriiiiioc«»teT«ndmgt> 
B Ce thjrse vert soumit les rivages du Gange; 
» Je sus enfaatdn.pieq^ hume sur rida; 
s Quoi 1 te* jenoes apyai loat d^dMgnà d'AtUoie ! 
» Je inùle dten de XbdM ,«lii)ieB I ■«i*<«iiU reine, 
H Je te donne pouridoth mate Sjm : 
sMaii^MtipaM, jcreadraiawuDMirsJinm^teflei, 
s D'inq«irûi^>lea feox aa^ voAle* dtcraellH 
> SnrleftwtdelanuitMooanuuuluira. 



DÈS MUCTIS'. i3 

Ddit: et detacbant une grappe pourpr<!e 
Dont lei rubis pendaient de ga tète sacrée 
n en presse le jus dans une coupe d'or: 
Al'aiqiactdu nectar les Paiu se réjouissent. 
Des Faanes , des SiflraiiK , les froata «'.ëpanouisgeilt. 
Et Silène , buvant , des yeui le boit enoor : _ _ 
Ou eàtTB oe ràQluîAaaDi'iBaHce, abttostvns,. 
S'élancer , mail M matnâ'Me Ticti se n&iaç > 
Tel un oisemBUB.^hniecBSMaB.TundBOrl ) 

Le dieu porte la coupe aui lèvres â'Arîadne., 
Le mystère pommence, (èloigne-toi , prdfaÀe ! 
Qui douterait encor du pouvoir de Bacchus?) ' ^ 
Sa bouche se rabime au noir, fruit delà treille y "_ 
Le coFail est moins vif, la grenade renaeilli: 
Brillait de fboins d^éclat aux bois d'AlcinoSs : 
Des roses du plaisir son teint brûlant se pare , 
Sur sOn co&solateur saa œil ivre s'égare , 
Bacchus sourit, triomphe, et les Soins sontraïocus! 

Ami , leoonTdoM «etW riwite lû*toiW , 

les soucia ligodsreoipartaiu la -TÏctaire , 
Dûpenodileaf twtMNeme oonrpeÉ'laintBn': 
Hennîtes à demi, cadi^ pârmiles homaiet, 
Sur ce globe éternel Vi^agenn qaeBons somSKt 
De banquet! ëbiWMpietkacbeTOBS le dicimito : 
Non» aTon*d^)vti par deoX fak TÎagt^iBBte 
Depampreoud«MnM>eMcinie«ODki>aiMto, ' 
Ami, buTOnti-ifliiMitnitQiiatRroiiàdcMuin.! 

, - .!..,i.- W. 'Dehse-Baïo». 



IHITATtOR X>*VtlI DES ItODTEtXES F&H^ 
ATTUtenÉES A t>HÉpKE. 

\J a jour Momui à 

QuaodafitrhL 

Échu d'aTaace aa cr^ci«r Plutoq? 
S a ïà«a V'^ partage cet.te «ngeance t 
Car un taureiui passe rhamme en Taillance ; 
Et je vouijms, contre unaeul^^phaut. 
Le Toir un peu loidir ses bras cTejifaDt! 
Qlie Jupiter, ae. mire en son ouTrage, 
A lui permis , il est père el aeigneui. 
Mai si des dom qu'eut chaque être enpartaj;* 
Sgn trii-cher fila eût offert l'assemliUge, 
niuiferait, à mon gré, plus d'hooaeur. 
L^edés-lon, et ^ioyen du atattde. 
Triton agile il se joùxùt dan* V<màfi^ 
Att«indnit J'aigla aa TWte itimà^vni 
Égal en força au lion des.dàifrh ■ 



Etj'j' jqiulnÛBencmBiUeaaa^fl 'riOr ' 
J/knxiiM dit : Jnpitsr fitlMaBJMVK^ 
nmaMlac«t(eiiidampt«U«ra«k ~: 
Siaoa pDUToirrfgslHtaDnaudiM., .. . 
Dq a4 ^^crteUeMt chaïaë lealHiox. 

M. MiCKUri ( CLvrqJ. 



JUDITH, 

K)Ëhe couronné l£ 3 haï i8a5, 

A l'Âudéiaîe de» leus Floraux. 

R \ DLEz, a dit l'impie^ srmezde toutes pai'ti 

M La pointe de T09 traits et la fatix de vos chars ; 

u Que dn nord au midi le flRrabeau de la guerre 

» De sa clarté unglante «Spouvante la terre. 

>> Marchei; enfaoa d'Amon , marcbet fila d''IsinaËl, 

u PlongezTMbraaTaiiftjueurBdaiulerabgdlsraèlj 

1) Abaadonnez ses rois i la fureur du glaÏTe; 

u Sur leurs trônes brisa que mon trAne s'aère. 

» Si leur jilom orgueil oatrageania grandenr , 

» Je reraïfs «a r^ponae i ïotra fer »eiigear. 

u Sion n'a ]>a* 4aigné , quand runSvers m'ebceme, 

n Par ssasmlKlMadaun saluer ma pnissaDcej 

u £k biea («oyez t^oragc, enfuudaraqDHsD, 

11 Qui renvene sea tosrs in nlreBu dn alII6n. > 

U ordonne j à M toîx le CbaM^en s'dance ,- 
S'arme àinàmutiBrtt etMTlt'sa TaUlaBee. 
Le Méée M'-eaBfs* d'sr, le Parthe Mt tnits d'airain, 
Des sourcetdo^tqibrateaux rivet du Jourdain, 
Pn!cédà.de la crainta et sui-ri* du raTa|^ , 
AuK Hébrstts conitcrndt apportent l'asclataBe. 

6o= vol.— i8a4. B 
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lia comliatteiiti leur glaive eat un feu dévorant,' 
Leur Toiz est un tonntrce etleur course un t'?rrrnt 

Dcjà range de mort piano sur Bétbulie ; 
Tu braTïis l'Elcrnel , rEteracl t'bnrailie , 
Peuple ; de tes erreurs Toilà le juste prii j 
C'est la fondre à la main qu'il punit tes mépris. 
Aveugle è ta lumière et Eourd à sa parole , ' 
N'as-tu pas de Baal serri Ficipure idole ? 
Et courbant à ses pied» des fronts obeisjans. 
Offert au Dieu mortel un saerilc'ge encens ? 
La Sotfàl'œilbrlUaot, la Famine au teiot blême ' 
T'entrataent phiquc jour ven ton heure iu^4n« ; 
Tu p^ris sans «oulien , et les tem^ ne Hwt plus 
Où de tes saints aïeux les enaatas tribut 
Voyaient dans le dcsert à la vcHi de Mowe , 
D'ui fertile rocher jaillir l'oudc sDamiEe, 
Et di^ cicui en U'ou verts let fukûs bten&iKnu 
Du paÏD miraculeux Uui' rener les jo^ess. 
O peuple de Jacab 7 lïs coups de la tempjte 
Comme un frêle roa«au Tcmt'ila bripeti ta tête ?... 
Mai; non ) ton ccear prëfère en son Ucli« tran^Kirt 
I^a bonté du tribut i rkomoeur de i» mort. 
Armé coulée Osas, jusqu'aux pjads d'Holqpberae 
Tu veux ^e sca oi^fil buimbleeient se. prosterae. 
La pierre balancée a ntmaci ses j^ufs.,.. 
Peut-il de ce tomnt seul enchatiie^fe $:tiurs? 
n cède. .. Aux premiers feux de la cin^ième aaaare. 
Si le secours promis se fait attendre, encOTe , 
'i'ouaaubruitdestambouna, les rameaux dans lesmaiio, 
A rétrajBgEç*vai]i^eur'Muiaettrâiit leurs destin». . 
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Or , nnejeaiieTeaTe snttiii de fijtlinlie, 
VîTait 'dans sa Téitw Sirintement recueillie ; 
Fidèle i son époui , même après son trépas , 
L'hj^nieiidW roi pirissanCne la tenterait p«: 
Elle est chaste, elle estli'cUe entre toB tes les femme». 
Dans ses yeoï gra n* etiioîrsbrillcntde do» en flam mes, 
Et son leint où du Ils ^late la blancheur 
Des rose! du Carmel respire la fi^tihenr. 
Onnme un sonple palmier la taiUe se balance ; 
Un modeste sourire anime son silence ; 
Elle parle, et sa booche , interprète dn ciel, 
BeHemble an par rayon d'où sVfanche le miel. 
Tout entière i, ce Dieu , son soutien el sa joie, 
Jadith TÎt dans sa crainte et roarche dans sa Voie,' 
Et qnaoïd dn peuple i\a raTeuglemeit fafîil 
Porte nu encens transfàgc au temple de Baal , 
Pensire , elle coo&e â sa jeune mi^moire 
Del'Hëbreu des vîetii jours la merveilleuse histoire, 
On médite en iccrct ce fivtc solennel 
Sur les tables de fen trac^ par TÉtemel. 
Que de fois, dan! ces temps d'opprobre et de misère, 
EUe s'assit en pleurs snr son ht solitaire t 
Que de fois, renfermée en ses réduits pieux , 
Et courbant sous la (^((re un front religieux; 
Anoom des fils f Avon, 'Volontaire victime, 
EUe oflVitsa Terlu pour racheter'léur crime j' 

« Dieu de tXiXsè , A toi , dont rappiiljiitjtectear 
• D'Iaraëlfugilîf cùtonrait'le malheur, 
» As-tu donc méconnaVaBiance sacrée 
a Qu'au faite aàSïnA ta Toti nous ajarA? 



3o AtAtA^A€f| 

LebeUiqueiilO(ni>eiJi,B Vaifect-de JiuKtk, 
L(Hig-4«a^ *ur c)l« atUch« ufk regard iale^ilît. 
Se lève ; et tau* , Taiimw pw Vidftl de m» «btvaa, 
Deposentà ki pied*kiwa tnnmpluiitc^.arpe*. 
JtRlilli pule, st le Qxi, pjmu'lapniiîcre ^ns, , 
Fagontw » l'ùnposttu'f, «t uin cceur el u^f aix i , 

« nHiii moibc, nlutl tir-uul^MÎieiUdfe , 
» EatrarbreaiultuH*cliv>iuaùiii(>T'itUu£eMe, 
» L«âci^tiwàwN)8rrfi)uuuB4eiaj«aDa«Baor 
■ D^uae raisoa [lE^GOQe ^paocl^ le -Initar. 
» GueiTier,£ide»ans«i»iila«uia.râtfiBKl'tUB™e' 
» Ton seul hoaHaarai'ewniot^rtoBWwiP'emni'pjflwii 
u CeDieuquifpartMataitwft-appiwt^liKtfeW^i^P^' 

> Va' chaogw en psleia 1a teate d'^ra *«li>l4^. ' . 
ï De s^ccéïea auooïï tu l^iilèTei auU<^, 

B Et le o^ue t^itistruit ji porter la oouiiviitiB. . - ' 
u Transfuge d'Iarùl, Judith.>Miit<Wttii«')ui. i. 
u Te demMdecaeile et, t'oflrii' u« «ppiii- :/,.:■ .'' 
2 Par d«racrel« Qhemjncdirige^AtescfbenMr- '. 
it Moi-m^edei^oaniB»^ t'aHS;»FM:lea>.pMteB^ 
n Et soDmissam t^biitacJeà.bsupi^Hie.loi ,. ,'.' ' 
ï Judadan>saBvai»qi;,«urya.Bal|i,acaaOKi*>!, ;,. 
B Ordonne, j'obéis. ■ Lapîauseli^ïne 
Aux pieds de rëLraBgerprqfbndiiaiËntirtnGlMMi' ' 
n Lérc-toi, r^pand-U) xiaa, l'Ori^at j«a{aM, .-(f 
» N'oSUt âl'tFildesroiadepluadiiiiLs^ttoraitK' , 

> MonAmeà t£icoi»aeiIasslivre toabentAn.'j ! ' 
V La sagesse a hriU^,jeiaarche,àsatuiiii4re.."'i 

» Toi,poariaieuicimeD.terraQco>ddej««adcBtiik9, 
« Par U ioiux présence «wMUs aw %tiBsj u 
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Holopherne a patM ; ses eselaTc» s'enipmsent ; 
Les cancbes de Si^âM de toMespart* te dvesient. 
Anx-iotishannsAlenxda dstreet duoébit 
S'apprîte dei tmqneb Pa pp ur efl sutenael . 
De5cateairrâ*Eo^ddl'lkgi^pe parfuiiate •' 
Prodigue auzdoUpo'd'orMi ti^MrenflaBiMrfe, 
Ft les Mètx^TaiM-ein dam l'atfetMdnt baBstriS' 
!EmbaTni«)cirt1cdheii'd«a'n^rdi)B(M-uka. 
Tantflt par «a refiM ; Judith B«e« adltMe ' 
D'un mattffeSJpiffia*rt irrite h t«»di>«t»»',' 
Ettantûfdése» jTOiPïosSdieoT pQtKn ■ 
Ed mmë sMent dAks égare s»n4soDi 
Maii tandis ([^BrfEjihèTBeînprailmnneiitwliTre, 
An perâdi bontmr <hHit le thtrmm l'«n?r« , 
La mort feltteto^pBDt dtimsiMnifilets, 
S'assied, pdle coarrre, à ses rtans banquets ; 
Pour toi MdI meDaçante , une damenr secrète' 
Se mâle ans i^wnjis joyetii de k bradante fttej 
î! se !rfla!!!B , a fti^ws* , et «on «il 'iwrdu 
VoitHrUfer sût ià tfte an ^aire susjieiida : 
Tel ce tdl'iépraaté dcl'inGddle t^b 
D'une taotae terreur frénriMstt immobile , 
QuaadsurTeniiirde flamme un redonnblobrai 
En traiwmyslëriéiu énîTûtxni tréiMs. 

L'astiV des joQrè finit sa carrière ddatante ; 
Les banquets ont cessé ; JQMja'au fond de sa tente 
Judith ,'!« yeiit baissée , iKitttint sc« pas nmets, 
Du Toilè de la feinte entoore ses ptojets. 
Comme an cbaiite manteau, sa pudeur rea-rironue, 
Et d'un bandeau socr^ la rertu la cour«iiaa. 
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Dea vapeurs de l'ivresse Holopberne accabU - 
Sons lepoidt duaommeilabieDLStchaiiceUi ' 
Fatigua de la latte, il cède, et.sajwupicre 
Pour ne plus sTyrouji'îr sa ferme à la Itimiére. 

Voici. donc ce nvmeut jiar ta Laine implora ! 
Dieu teii,in'«t ô, J^itb., .^Tl..Tai■)q^Dur abhorré. 
La nuit règne profonde et cette armée immense 
S'endort comme un seul hamme eu un vaite silence. 
Lfre-toi! quel courroux s'allurae sur ces traita 
Oii respiraient naguère et l'amour et la paix! 
D'un pas fei;meethardi tu marches Tcrs la couche. 
Où sommeille étendu ton eauemi faro^iehe. 
A peine as-tu saisi ce glaive criminel , 
Instr muent et vengeur du meurtre d'Israël , 
Un trouble involontaire ébranle ton audfu% j 
Ton cœur épouvanté frémit.... Ton&aitgse glace.... 
Le fer deux fois se lève et retombe deu^fois.... 
Mab le ciel a parlé , fu cèdes à sa.j7^i^„ 
Tu frappes le tjran, tu fais tombeijsa t^te, . 
Ettes pieusesmaimcmporteiitJeii>;,qonîU^l* . 

Onuit, redouble encor le? jo^çî,téBét^e'»i,! 
Rends la chaste exilée à ram9\ir^e^,K4(VC|^9 - 
Et ^fie Juda, sauve car 51^ «i^int? jTJcVf.'ffl • 
l^u fond de ses malheuis i^npo^ v.çjn sa gloire. 
DânsBélhulie en deujl çJle.eptre^T.çfiit^iHHr.- 
Qucls transports d'i^llégrcssc {{ccu^Ll)^),sop,fcto|iï! 
On s'arme, on vole, on part .^f sa ypispaeiftijua 
Au sortir du combat, entonne ce cantique ;. 

u Béni soit le Seigneur ! son glorieux réveil 
B A plongénostj'ransdan5l''étofpelsonuneil. 
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B L'ëtmsger l'ccriaitdansKiii'iivt^ joie : 

V laratâ pHtfipirOéDi , IiraA esc iti» proie ;' ; 
> Israël pH «a«hute , instmiinoffiinivïn', 

.11 VatombarTCiurnumelaÎTeou ismpenMnBlnèsrers. 
11 Sra» trô>e,je-lalia6;iseaaotetï, je"]Hl'hrnTc; 
i> SeumMaroatuaapcuplB^vmtDim.-UtiDesdàTP. 
» O Umdraire espoir ] A eacnlég« Drgncil T 
u Bvtiaat âe-*M> tTTomphe il it«icend aa cercueil , 
» Et Dieu laisant pSIir le 8ol«l de in çtmre , 

V DawItratiiCilsfiAtDf %jett^ sa m'fmâfrc. 

M BéDÎ «oit le Seigneop! scfn glorieux re'vcil 
n Apl*Bg<iMa«tynni«da4<3l'ëtcriK'l sommtil. 
M Où )ont ces chare tonnBio attx traces enflammées 
H D'où la faui'^ trépas tinilasohfialt uns armées ? 
H Où sont CCS fils du Nord , brillaos d'or et d'acier , 
» A la lance rapide, an glaiTe meurtrier ? 
M Huitdetang! joarde pleurs! un seul homme succombe 
B Demctutmillstolda.tsl'eacoctent'datisla tombe, 
B EtKnwlestntitSTengeursdosanbrfllaDt'dourroDi: 
u L'asgedu D^u vlvaDtlesareiiTcrs^stouj!. 

V Leur candeur disparaît comme un jo II rquis'eJTàce, 

u QjmBie une ombre qui fui t, commfc n n torrent qnî pnssi;, 
i> Sénisoitle Seigneur! son Klorienx rtiveil 
> A plongé B'ostyi^mdiuiir^ternel sommeil. 

it La paix , dans le tombeau long-temps ensevelie , 

Il De son souffle fécond rajeunît Béthufie. 

s O rives de l'Enphrate, abreuvei-voiudeptcurs! 

u nves du Jo^irdain ', embaumez-Tous de fleurs ! 

B Chanta d'ivresse , édatez ! Jérusalem captive 

■ Ne fiédûra jamairEons le joug de Ijinive. 
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u Si l'arbre de Jacob , de se* ramMMK iiOtiV 
u Voyait diji la terre «ngloutir 1*9 débt^ , 
n Dieu parle, il ae redreue, et Tainqucarde l'orager 
u LéTem)iaik jusqu'aux eieiii!»n'paterBelOB>lH«ge- 
u Béni 9oit le Seigneur ', toa fjorieitz rëreit 
» AflooséiMftjTaU'iaiit/fiUn/tia'smÊàeii.» 

M.'A.Bi«nu(. 



TRA^DtOTION 



(^tîoi '■ tu t^x demander atn deVitid d«^rfe, 
Si bientôt àé tti «m dbitw hoiVet'lé CôuA ? 
Att£nda,'MQslepréToir,le termedé tM joCMj 
Soit qu'il jdaise au dertm de prolftngiP ta Tié , 
Ou que ce loDg hirer, dont la trffle fntii 
Sous les vetits déchaînés hit bouïUotiDei lea'mcn. 

Soit le dernier dé tes hivers. 
Bannie le liVDg espoîrlXycori), soUphia sage'. ' 
Je parle, elle temps (i]it...ViéW, la coupe à la ih^^ 
^ Saisissons le jour aa passage: 
He croyons pas an lendemain ! 



I. L. HUETT. 



LA MESSE DU MARIAGE. 

f ovk U TtergB endormie , ô quel charmant rtSTcil, 
-Quand du jaur de rbymenk naissante lumière 
D'un rajoa aàfeaint a tDOcb^ «a paupière ! 
Le boiAear il ses jeat brille arec te loleil. 

Pensite , et de ses yeU écarunt le sommeil , 

Elle dit«u bonbeii^ : ■ i/ts-tapas db mensonge? u 

Mais le tluu qni doit embellir ses appa» , 

Ces omemtiTu épatt donfFÂdat feuvlRiiine, 

Le bûnqDtt nuptial, le Toile, la cnuroane. 

Sont U pour raY«rlîr qu'dle ne séfe pm. 

EUe revit bientôt sa parure légère : 

Sur MQ front nmpasant c'est la maiû d'une mèfe 

Qui pose celte fleur douce aui yeUt de fanlaur , 

Flenrqui surseschcTeui ne peut briller qu'un jouf! 

Sa mère s'applaudit eulaToyant si belle. 

Le lempi fuit : de son cŒur le battement pressa 

lUpmnl aui SotU pieux de l'airain lulanciJ , 

Qui , prêtant aux auteb une ToU solennelle , 

Semble dire : « Venez ; le Seigneur vous appelle, n 

On part : die entre flnlw dans le temple sacn!. 
De ses nombreux amii l'autel brille entoui'é. 
Quel murmure flatteur excite sa présence! 
Tous lesjeni Toct che>cber la beauté qui s'avance. 
,Dea cbr^tiens aMemblcs la foule ouvre ses rangs ; 
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Et l'on voit, de phis prfs; flotter les voiles blaov». 
Dont le pudique (fclat pWf aoa ianpCËiice. 
La TÎergc intimiilte , et p.'lle de pudeur. 
Baisse avec modestie aor fnmt plein de cqndeur ; 
Et dans les saints pai-vis s'agenouille en sUencc. 
Son amant l'aMoiDpagbe dui tsateb^s de l'autel. 
Préa d'unir Jeun clcstitts^ ik.niélen t leurs priires. 
Oh ! spectacle. toiK^aiit , auguste , aolennel , 
Quand, suspendant le cours de nos divins myf tares. 
Le minis]!re du ciel, cntr^ ses mginsaustvres. 
Leur fait prêter serment sur ^c livre ^teniel! : 
Ce rapide moment contient leurs destinas; . _ 
Ils jurent d^ couler ensemble leurs années. 
Et, jusques au tombeau suivant le mi!me cours > 
Db traverser la vie en confondi^nt leurs jours. 

Ces est fait: et le ciel vientd'épurerjepr flamme; 
Us n'ont plus qu'une vie,, une penstîe, une Siçe, 
Le prêtre, couronnant leurs fidèles amours , 
A h^ni l'anneau d"or, gage de leur tendresse. 
De son trouble la vierge est i ]>eine raaitressc ; 
Et d'un pieux respect son cœur se sent touclier. 
Sa tendre émotion lui prête un nouveau charmej 
Vainement soua son voile elle veut la cacher ; 
Et de ses jeui trahis tombe une douce larme 
Surl'auneau qu'à son doigt l'iîpoui vient d'attacbec 

^.■taôvi.ÏD-'AaJeh:' 



tÈS REfeRETS,' , 



i ,A upLoq m' F, ii^,.{i, , i..b,ji. .., • 
■ ■ ■ '■■' ■j'fcHiiî.cJo.an.WA.tiWy.fe-''' 

Vins de foi), au déclin d'un jour briUant et pur,". 
A«BÛ au ninnietdes montagan', ' 

HoM^lmea, loua un ciel d'azur, ' ' 

Se d^lf^erau loin de Hantes campagnes! 
Pr^ d'ua ruisseau , tous dus ombrajgés Trr\e , 

Épria des clianaes dé F^tudc, 

Que de (6û , dans la solitude , ' 

Nom aroni Mupiré des veis ! 
Alora,d'un avenu' mjst^rietti, immciue. 

Je nourrissais rilluiion ; 
Jojewi , je m'élançais aux cbantpa de l'espérance , 
Comme , au retour de U. jeune laison , 
L'oisean du blës dans les dira se balance , 
Et confie ani Zéphira sa première chanson. 

Plein d'une TBgue rêverie , 
Tour à tour agitJ de senliraen» divers , 

An fond ,dea bois , dans la prairie , - 
J'errais, environne d'un magique univers. 
O tandis qu'à re'cart,loiu d'un moadc volage, 
!)« ces divins transports je goûtais la douceur , 
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t», tronrant pour lea peindre uDtubUmelangkga, 

J'aTais pii révéler mon cœur 

Maû Igb -riergeS du Pinde ont trahi leur promcue. 

Au aouffie de l'adrerâitâ 

J'ai vu «"éteindre mon iyresie ; 
Et, sanggloiis enchaîna loin des bordsduPermesse, 
' MuM* 1 d» Tos Uorien man. Eront dâhérité 
Sarmoti litth détendu se pencke avectriitesse... 
D'un autre etpair, ami , tu flattais ma jeuaeu^ :, 

.Hélail tealoiuontétéiauperAus;.. . 
Détrompé du bonbenr , je ne l'e^p^ plu*. . 
Irai-je, humide encor de meaderaien naufrage». 
Livrer mOn faible eaquif i de noureaui oMgea,, 
Et , rétemel joust d'une mer en fareor , 
Afitonter des périls dont j'ai connu rjtorrenr ? 
Ah I du malheur. plutM j'ea croia Vnpériienee , 
Et mei nuits sanasommeil et mes jouis aam gattéj 

J'en oroia ce TwJe ijnC'l'abseiMB 
A laissé dans mon cœur , pour jamais attriité j 
Non , mm , je ne renx plus d'dn troaMe ai fame»U: 
Périsse enfln'Fanoar dont je foi ttiunnenté ! 
Je bénirai moà fort n l'amitié me rsml 
Qui me rendra nos entretiens chiîris ; 
Qui me rendra ces loisirs pleins de charitiej, 
Où , relisant nos livres favoris. 
Nous trouvions dansrétudennbonheurfans alarme^? 

Ces doux loisirs , ces Heureux jours. 
Les Mens que j'ai perdus ont-Os fui pour toujours?^ 
M. t. ÛEtcaoïi. 



PlâCB eODBWntfiE vis L'^AlKfAltr DE ciltBliAI. 



■ Ou'rasz au Toyageur , tfUTrei , daignez ouvrit ; 
s Ou bientôt , sans bgcouts , il me faudra mourir. 
u Me laisserez-Yous suÎTre une route perfide. 
Il Où nt'attcnd du brigand le jioignard homicide? 
" Que j'obtienne do «Sri , seulémelit pour un soir [ 
» Demain , aviiat le jour, je fuirai ce manOir. 
B H^Iaal ilp peu de pain est totit ce que j'implore, 
u Au ndm du Dieu souffrant que le chrétien adore, 
n OuTreï au Tojagcur, ouvrez, daignez ouvrir; 
ï Ou bicnlût , sans secours , il me faudra mourir, b 

Le Paitntr , qu'ectonralt sa famille atlcntiYtf , 
Chantait , co es moincat , la' ballade pIÛBtive 
Qu'aux rivages du Hord il apprit autrefois : 
CtStaieotdeui orphelins expirant dans les bois. . 
Paul, auprès de ses soeurs) les jrenlbalgtiësde lannej, 
Immobile, Awntait ce r^cit plein decbarmes;' 
Tout â coup on entend les cris du voyageur ; 
Et, muets de surprise et pSles de frayeur, 
lies enfans ont vol^ dans les bras de leur mère , 
Qui cherche à' déguiser son lihjùbïe intoloûtairc. 
Mai« le berger leur dit : a Geit an infortuné , - 
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!i Sur eu aoata dangereni sang doute abundonns. 
1. Si demaiiiiyinMIi eâfiroij »« ssuil de la chaumière, 
» Hwrt'lwïrouwoflBrwn» Tiç,;*«Fndu sur In pierre , 
u Lea'jetn- «bcM tMim^b vers do loinMiDj dimata , 
K Où r&tt«((l«MMi.'Sl4'4^ik«k>I»>«n«ipH?i.-ni i 
HpnrlaitfliUMUlt'hiJEaM'Patilt'^laHce; 
n oOTTB i D W t ' éOrilBrt'! "w-iBaàti^y* p v aran» , 
ï Viewe«*e«i**«eB*tts'pW^dBT»stEfoyer; 
« MalstusdueVe» j'snrttioîiu pocrtais t'»ï)put(a-: 
u Moiibr.TstesDiittenilrdiïiîomineUscFiHieiit'Fion'pcre 
— n Ogoû^reux enfant, que ta bodirf 'rii"*»! qlitre!» 
Lui répond l'étranger j et, d'un ptwifhwao^iit, 

11 est Venu s'amedir pris du foyer brilUii»... , 

Son regard dbuloutvoE étàon frùst jeane elicora 
Qu'un soribïg'd^sespoi/flAritcfdécolDt-e,' - 
Et les accens {ililiittife de' sa toùrfiaaie'Toût , ", ' ' 
De pititf ; dèV&apBct'émeuTCQl â'ia fois. ' * 

Toùtj dansîesnèbltft trnib', d'Uneibi(gfte misire, ' 
A la nie attWdHe b/life rCTrtprefUlB aust^, ■ 
Et, eojttWTan* eKÈo« liti rè»tei(h'S^nd«rv ' ■ 
Son vetËMent décèle «Dillualre'lHalbellf. '"''"' ' i 

L'enfant, pvurdÉiipersa prafWuda.trdste^sOr.' - i 
Etale derant lui la cprbeillenfaKl teBso.». j ... i .. 
IldépoBeà»«epi«daaMdeumimioniiheri»;)ni. .j, - 
Heareui ,'Gi t'incoliDii'Va'payé'd'iiD'ioifEii.ï p. 
Illuidit que aeijeui Testeront la oonlrée, .. 
Et le toit où reépire unemêro «dorsB j- ■ . ' 

Etcotnment, au retour, j) pourra mcnntor ■ ■ n' 
Les périls et les-maiu «ju'il ci 
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Le -voyageur s'^eiie-iia OMa^^^i-fM'lit tgtwt, 

■ JeB'ai'pm'U>'UIHiiqUipbligaB,lMi(Bl«ir(u ' i 
M'il mevette iine«miAi./..iMf>(wtwv>*'^>taû>'l 

I La.plBDliBè*a8i*9]tuii«eA*«nit|c)H^immBtwiÀ < 

■ Le.f<»spa«s.*^il«*iiN<U4W.failrJAKtfl0lvj ,„i' 
Il g^it :-aBM'Juile'jeMIM«H&»t<^^ge'i , '., f 

IlTent«éctier'BWphwnn>abBeBifarMKiBefiFiit>. ■■ \ 

Lapa»t«vi-<Jimmn«qtât.qut(KniiUe,n'iinpDi;(Hnc . 
Celiù.quetRw jan MÀliWOiàfwJi'HitMiUina ■ . ■ ■• ■• 

» L.eiiTO(ra0»«B',l«Baed^re,leKej^(W,;. . i 

u Vieilli iq.nÙ.lBnqÙni^jHkçttlf^MncllflBte , 

> Qiiidepu»)fi3fEinku,<)luiq)K9C|trnn4>eocliaBte.ji 
La famille l.'eBtQnm;iatMull,k.ïi)^fig<ur, 

A l'écart »l(.»*»W„(t(nit«ai»t,e*Hâ^PBF' ■. ■ ■ 

Lors , cet liea«niih«Tgec (m'iaBie*»itla'n«l»re . 

îywn.tonaiii^a etBadsiirt 04itimeq¥4e# tccf^ire: ,. 

Le vers bmnooiflBï.wdibne.tfiur 4f»H« 

L«i horriiitea ot^bAUuJI^iJPWfKUn fli^.l^.qtpitr , . 

LeBombred^a«Bi«|ïsJ.'»ilh»piiî*,St,*^iisJ^pie8j, „ 

Et la paii des forêts , et la (gloire et tfi» charmes, ^ 

Maûia>ieiiJ«Tallattii*ll>)'0a.TMi|a-fkcV(4é 

Qnel aeFt aflmtui iKHir^U uB»jeaUallQaitt«,,w 

D'un incarobiU WBmwioBUe ïMTgB bV>4t> ;" 1 - 

Daiu le fiBBffjde* Cltiiâtî*!». f^arteM puaiâ^ ; . - ' < 

Elle aiinei«tKio amant i^Kvewa ihLnw. . 

Ah ! peiirquot )Mqutt^lleiB>i^1i4«J»p»wl«ut? - 

Silalille4(»niHéUitgiin|)l«Jb«f^iKt «> 

II«ureDMi^aBl4'Terrait'i}''itft«Wi'iki-fgHtvi:e) . . 
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Elis ■Hé <^iAlt pu Ica ;f4abir9 d«« huBeBBK , 

Et , 4hib Voaù/rt éeulMu, «««Wkwc-» aeaScmaae , 
Elle ne dirait pW: poni' wini'ï^ea tf t tp^ cM W e ! 
lise tait: todsmuetBltteAiifeaiJiUMMotimalkekraj 
L'incolaia' taii wla ««a turf» il oinhMvra pkm«> 
En le^t^mt fteumr', le iDinMa^wd l'dcrie'. 

E CaHBtiiÉ»-ta'TAK[««W?'d«-flDfn)awri>aBiid, 

u Vi-t-il tenilro toujoun uoeraaia lecosnlilB 
u A l'être iaf6rt«M<'qn'«i««orlDBatnÎpe(wixd:^? ■■ 
Il Parie', je>l'«n«o«i«re, «tr»i^fiùtBionaoiBaiii i 
u Je doîa i T(»quata la tIo et le bonbenr. 
» Épuisé [Mr^tt^iii atn-dHiM homlsla-Mclani^', r 
u Quanddubt^lÉridMl'atitinUilertTifd, 
u Je iBoiiraie'aB«i*eeo«n; cemaNtl gëoënsx 
M Ne me eaimaiMttJf pas'iWKisj'étdûiiiHlbeBrBn.. 
n UiiTiciUjrd'ldcMnti d«*BM aoïMipi^scBlB: 
—11 Té t>letiivK,' Utf dM-ili, l«ia>d'im«iripou*a ibutaté, 
u Éti«Â^; Mni ttpiÀrj eu eœUeoKta g^nm; 
» PrtfttdiMt&CfToiiquBMpourtMrattrinnwj ' 
11 GardeMa-MUTénlr. — JereriiiiMMlikilafM, 
» Jere^»iKi(hi'<ri«i»^s«t'»Bdoum«DMpagiK, 
» EtpT^td'eDkj'onUiaiilietftTSetiMânitBaiu 
» Abl BBrradawtgle ridbjtrit rtaa fciiMftilawr,. 
i> Deht)iite«r«t<l«gteir«flMit>^itn vie. ' 
u fort«B^ poëte'MV-aort dl^iw d'aima 1 ■ 
— n Chéris ton toit lie dismne , a raprn l'^tni^er , 
» ïoudotiiiettabtctir; mtûileBisBBidniRVj . 
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» Alt, j'«t»a l*.aiMat»amiinrfhwtW..^rire. 

j> Ilf«[t; «(eoi>>niein<]l,BUllMarDui«<^«iMr, ' 
u Pent-Ctn, m*iDtmitait,h(aiiL'U«nau>on, 
a Et pleura,'«B^frfI>AaBtleBamd'^4aBi>M..^« 

Dca larran âcMviati )^h>p|p»ttd« sn jeni,' 
Et son trâte mgcrAv'cn «xirB^ WK ité eteni. 



Les premien feua du jour-MidniUfitlk >atM«, 
Et des Alpn<bni«i>ï)«i'ti]W)Bsahg'vlirdiiK) 
EnTiantda berger la paînbte éoBUDttit , 
L'Aranger en til«Dce altHB^aît son f^eil. 
Par uar^rdiwïf, «t piruadAHKMMrito, 
PEcsdelui, daiia>ni»brat', fe jflnflft eDâMrtcAev 
Lui fAéiài^'i'tafmt j èe^-paltait:, iaMèmr, 
Et iuit»>it'da4a Mnir , oljet^DB sÙDliBBHMr!' 
Avwt db le i]a*tter 1« vojwgewr BimftmMs i ' 
« Cher eniont, Ini dit'U , je«ttii PimS d> Tsnej 
9 Un joa(,ir2«sécs(in>liu'iHDtiBriiuïi^at>è«t, 
9 -n rrfoMDfeitaKn ItïMcaura g^nrirCHt. ' ' ' ' 
u iMIen^pDûie'Uajoi»! toabeuKsaatfiatittflflM; 
s LoindmeDtir»,flimw€b|Co^llérJ«M W Uii9 e ^nWf» 
Il dit , et leaUment s'âoignc du 'bcrgef , 
Peut la Kgud au loin eitit loog-Mn^ Vi\x*afa. 

■ ■ ■ , Google 
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Deji Je .Yen faonlua ,. aOiu J^n^littfrft («it^gt » / .< 
PTe aaiii4atl.']ibu~«ii front déiiotttm db itàiflagf , .. 

Et l'oiseau de»rochei». jMT.Î^hjîroîwsji'aaX't'ï i: 
De laïiaiMiiid'ra^^t^^raiLWi'atimJ-. ' . ■ j 

Ud soir, deraotla f«a^,âf4q,^aTt>eobauniJi^r(, 
UochWfla'est arHtc, tout couveï|,4e pouwiira-. . 
Paal>«eiHlrt coDteiapl^lMicolH^Un'llLaleUiliX i 
Et les.bsrnoit', âë pOurprii et d'or lUirt^la»». „ , 
lï appelle se» Kevr^,iÏBpçeile sa fo^^i \. ', j 
Etlui a£iite.atl!M','lei<a>teiir<:ansitlén --^ -, 

Vd Tieillard dont la main lui pn'MilIe un &tît^ 
S« Ttie erre ineertaliK , «t le viellfard lourît;. ; 
« De D|B per8|!cHt*r le soKieitflo w Ta«M j ., . ,., i 
« Mon cherPBUl,TTeDs i, F<JinB, etto Terras le Tate.. 
— CI U ne n'a point'IM'iip^i » s'«t Korie l'^^fiintii 
Et aoudAin Tersle char il«DU trtaiapliaaL ■], ^,l 
L'heureux p4re.4Ueodtt'se^rtn4 i sapWrei, : ,.-' 
.On part^ âltioaDddeirtXiiji s^uant la luiuiïr4_,_' 
L'alouçtte eut repris bci «haq^'in^odicui,, ■ : ■ ■■ 
Raaie lem {(ppiii»t>f uX uii ^Jet radieiji. ' ■; ^^i,- 
O surjiriaB ! partout s'cït ofletti leifr-iVue ^ ,_ ' 
D'un Uiomphe c^'sUtaatJa pompe suspei^ue j ' i 
Les terajdes, les p((i^ otaient or^^i ik Qeursi . ' 
EtdueuBi^eDdant'NissSft'-cOiflcr despleurs^ : 
Du npllt DU loi sainqueun, ara deileurs conai^es, 
Des raitchargé^ de^fen proclamaïeat lesxlbiaitêa. ' 
Et gtiid«^tleui« soldais loràùt lui froDttatie^,. 
O^ Pctrarque, ceignant ttQ'Jniim>rt<jlauHç^u..jj . 
Oubliait et Vandale et sa longue ^isgpioe 



{•ffiftiM le TitU»'»! »f.''A:*à;^. ,'m ulu'doili 

Cette Toii. f^lpra^jj, pfti,-, _. 
CetUToff 4oftt,\C|y^i,(^'aHtoi^H, ; , 

A^^ dejjjL^ipfortela moititif , ■■, ■ 

Aï<>uiqsi,.»wfçi^^FflBt4pt,, . . ;,, 
'Udi>«u de pain (jue .Dieu twis leBde, 

■ Sip^ildest^OTousajmidi! 1 I 

Vous voyez , m^gre M ofispre, 

PrésenUnl pou,^^lui,)^^piltqjiière , 

EtganiaQf'((^ii^je^j^(^ ,,.,,, .,„, ,, 
Cet uni,,^^'<st i;|n<;^«D(idàl4„ , ^ 
Ud diien n'aimant; pas i| 4fmjt^ , ^.i, 

■ ■ Et'4'ri,di^t'prEst(Ue ïJarg9;i,5fJp.: 

■ Pa^}iu»,l|,4pnpT?.*."l*l'4»>i''*' ... ,-, ■■ 

^'^t^!^'T!M''^^'^'^Vfi«>. - > . ■ * 

îï'':^^.r;?^'*.',Œy3^^ 

UiLcnparl, Bn.çndScAuMnt:. / 
Et dans sa tSucliaDtc agonie , 
Ii'animat^ùt ct^nglant^, ' 
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Vient poser sa quête et sa vie 
Derantaon maître ëpouvanté ' 

Au bruit de l'ofiranrJe ^pandae , 
S'avasçast d'im dribSe' effort , 
Les bras treroblans , l'âme ^perdae, 
1 Oh ! cria le pauvre ; a est KioM !,... » 
Puis baissant sa pâupijre éteinte 
Vers l'ami qu'il perd à jamais , 
D ajouta, pour toute plainte : 
■ Qui donc m'aimera dwormais ? u 

" M. HlPPOlTTE-LoCl» Gut 



SUR UH'eOtrRTTSAH 
DETXira' raOHsms. 

« \Jdoi ! disait DoriUs ; ponr prix de mes ^r 
u 3e n'epronTcrtd qu'injustice ! 
B Quoi ', du prince aucune faveur ! 

u J'ai toatMicriJi^.,,.M— >Fani» vDSGpaîfiaes. 

Lui répartit quelqu'itn, n'icoUies pas 1'' 

M. le baron ut Sruiixi. 



. LES. SOE^raES. _,. 

r À-necË idea cWtà c<fnfi^ 
Qui m'ont ^gué tn>^, «wre^t^ 
J'allais banair anf ou[;^ et^Ufes, 
J'aDaia vouloir être UTBnt. 
Mais cpioi ! pour-une tme ÏDceTlaue 
La science Bltd'ju) vAinaecoun^ 
Gardon) Limite et La Foutaise, 
Mme*, T^f4^3ifeftV f^foifrs. 
La nature Aa!t ni«ii AnaiSe ; 

Moia nu chiniilte moim timide 
Vogne en Tshnpenr sn» l<ar* ééMs, 
Dans un fourneau rien go'ilne jett« , 
Des gaz 3 poannût k'tnDCoan i 
Ma f^e j perdrait u bagnetta , 
Moies , reslei ; re«lei , omouni. 

* J'ai regret aux oontM 4e TÎcilIe, 
Quand un doctenr dit qu'à M Toil 
Lea. morts lui rienneiit à l'oreiJle 
De la vie expli^cr les lois. 
De la lampe il Toit la matiâre , 
Les ressorti , le fond , les contours 
Je n'en TeuiToir que la lumière, 
Mns«i,natei} mtei,amoim. 
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Eofin , aui calculs qu'on enUsse, 
Si les cîeuK n'obéissaient pu. 
Plus d'une erreur paae «1 lepiMe 
Entre les branches d'un coBljpu. 
Un siècle a changé la pb^sicgae , 
If o» temps mut técoads ea retours } 
Je ciûm que te MiMl n'abdiqn», 
Mu9es , restât ; reitn , amonn. 

EniTEOns-noiu àc yoéde , 
Hos cfflnrs n'en aimersot qinc nieftE ; 
Elle est un reste d* anhnnne 
Qu'aux mortek ont labai la Aeox. 
Quel est SOT mai oc froid^Eai toMtw ? 
C'est le froid 4>P >W 4« OK* joan> 
Promette! un^vti.i9U,taittlM, ■ 
Muses ,,tp«w ; ««mit WBont», . 



_ LA VEUVE mœNSOlABLE. 

L) n vaiM) ncurt ; n preuve m taqieste ; 
Je coun partagée M doidear: . 
vQuejeTqut {j«iiu^inBda)itBl-r XJi! motMieiir ^queliualhen 
» Je péril 'deuK milU-^Cua it rdnte. a 



,M.H..0. 

\ 



um*itPvti icmm, 

A rO»(rHiriiicbnautd>r'^ de iprcUcLc du Hktf. 

CioBBiciÉ paM^M^D* an* neMf non d«ii<feble , 
EuGii il est debon OMeW^'&itontiîiiBbk , ' 
Qui , de ses foodemeas sortant avec lenteur , 
Loag-tepips d'un vain ikqlHi wtta fe Jjiectateurj 
Comme uiuriitet »a|K>nfÂf}tt«I«t) i flmr de terre. 
D'ombrager les nentffdvlMii {Iropriétaire 1 ' 
Pour nous Ormitttvioe-joiil-TXTrmtrtt doai , 
Ce jour iptitim'de-frb^Miâa durant nous ! 
Aux torrena dwpvfaiîa Mfis la perte s'onvie,' 
Et sur roa bordïMini'li^Ji^iik- a-raa LouTre. 
Le parterre l'admis» JuétakBiJ de s'MMeir 
Sous un soleil nouTcau^qut.s'alIume le soir. 
n en peuïÉtMrenijilerîà colonnade ovale. 
De celle de Perrault trèa-mo deete riïalo j 
Les degrés tomptûêûVët (es ïoyvn ouverts 

L'flmatC^H^rpràfïrSAeaeslargease» , 
Peut du aeia des plaisin calcoler ses richesses j , 

Voit d'un gain aMarthfcfttlmmff-l'BItoJp. 
Xotuif -ttiiMKO^rid* 1-m])Maj«M«iwMl« , 
UnefoTft({i|i^t^idUi(allM>e»MfrTm«. 1. 
C'est Li que Cic^ri , dont les heureui piaceaux 
Font frdntf UfeuilUgc et couler les ruisseaux , 
60' . vol. — 1 8a J . C 
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A suspeodu pour rou« ks tentes de TAulide , 
Vous égare aveclui dans les jardins d'Armide, 
Vo^s oflre tour à toar le Caire et ses baxars , 
La prison de WnfwiiA, lepalfrts deïCesars , 
Le temt^e de Vcala , le bo»^et de Joeonde , 
Et vous donne en peinture UQ abrcgé àa monde. 
Pour enchanter vos sens ton* les ai^Isacint d'accord ; 
Mais au gdût ^oiles jtigB îh devaieiit cet eflbrl. 
Où pouvaient'ils porter d'aolssljusti^hciinniages ^ 
Quel plaisir dâicat n'a droit 3 tos siifitages ? 
Cest peu que la Neuettle 4tal« â tous les yeui 
Les opulena tributs Juo sdl, iadustrieat , 
Ces pressoirs raissclaos qu'on ju) àori colftre , 
Ces bassins de EMriQe , et ces pti^s où TAuiure 
Qui n'a jamais qirit»! soa ipfi\n d'un Œîl sec , 
Vient mouiller de sespleonliMrmadràsde BoIItec ; 
C'est peu que d^TEtot le rDySHMetitstorique 
Habille uo peopMrenrejlï destiMtrttfti'ilfebrique, 

Célèbre le lundi Sous In pottunien dirCaax. 
Votre glaire est j)h(s belle , et raothp» Hfcustrie 
M'est pas moinreMt«aiiiartaqw!ehéi«àfiodustrio, 
Là, Coritefllfc-âaqaiti et cet esiait paiUaitt , 
Qui cTiJait ii (ai seol le tbéf tïe naiasant , 
A Aevtaté Radne, et-Quinault et Hotiëre, '' 
Et le laurier Biimtand.cavTteU Franco datiènr. 
Là, naqaitïonteneHetaâtroitonieiiiondain', - ■ 
Que les Giiccssuiraient u« compu à Uéioia. - 
Là , ce peintre doqneot , Poussîo ; dont le g^nie 
D'un Raphaël français ïtonna l'Italie I 
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Sol fécond , dans tes chaatps le Toyagcur ïtiduit 
Bencontrc hd sonvcnir ea saTeurant un fruit. 
Arqaes, Falabe mâme , eut se» jovradeTÙUance ; 
Et Eôuen , i^os-fatHui, où', BK»t«l>our la France, 
Jeanne , qui sAocDmbWit lOTia le joug étraager , 
Léguait aux cœurs normand» seonHUieur à venger; 
Et ee clocher d'HaT3f<ur,deboutpourTeuta{ipt«»dre 
Qne l'A»!^ l'a bStl, mak n« Pa pu dtfendrej 
Enfin, To<ncifi,c<IM i>ei9ed«a(BH, 
Par un coniMBree acttf nrale d* BMdeaui , 
BiTale de TatAon parphis d'une vicliHTa , 
Qui s'illustra m-mtee et Miffit à sa gloii-a. 
Ovâ , Toui dcTiet un tonple aux fille* d'Apollon ! 
Elles<mt en des sœurs dam ce riant ^Talion. 

Cest loi qne j'en altast?, aimable L»F>yett«(i), 
De a^V a et de- Nemours muse tendre et discrète , 
Qui dérobas ta rie A la célAirité , 
En illustrant la aam que Ségrab t'a f^tri ; 
Toi, doete-ScHdéri,'mii»eplu«ttfm^Taitfa, 
I^auréat fifntinÉi d'un oancoars httératre. 
Mais le IRiTreafTi nattre un talent criatenr , 
Celui ^ui tr a nqibrta anr ce bord «ncbanteur 
Les fiiMes et les dieux de l'Arcadîe nntiÇae: 
Toutpicnd sausecspinaeattzimcliar^epoétiqu*', 
La Seine estiuneTÏer^ otfllit un jeantl nna«t; 
A croire les liàii At ce oMrtenr diarmaiit , 
La pomme de discorde offlrte â tnns rivalas 
Se bii» dans TOI «hampe en. dam mokiéa égales j 
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Et si de aoirs pépins , le germe trop técoai , 
A semé les procès qu'on récolte ù Doinfront , 
La blaodieur de la pomme , où l'incarnat se j 
Hjnbellit ta Canchobe et brille sai sa joue. 

Héî qui de TOUs,McBsienrB, quand propice au 
La Hè?e au sein des nuits allume ses fanaui, 
Quand la mer vient heurter de ses vagues pluintiTes 
Les ritages de l'Kure et les pointes de Dives , 
Quand le signal d'alarme annonce à Vos nochers 
Qu'une nef ea de'bris ae perâ snr les rocliers , 
Qui de vous, plus sensible Bu'i traits d'un beau génie. 
Me Toit sur le tillac s'abîmer Vir^nie ? 
Decet amour si pv(r qui n"a plaint les malheurs ! 
Gloire au tdeùt divin consacro par vos pleurs !" 
HoDaenr â'ss patrie ! hélas ! plus d'un orage 
Retmça soos toi ycui cet ininiortcl naufrage , 
Plus d'one fois aussi le Hafraisgénéreoi , 
Élancé dans lés flots et repoussé par eux. 
Pour l'humanité seule afIVonta la tourmente 
Que Paul au diisespoir bradait ponr une amante j 
n affronta la mnrt, quand l'obus en passant 
Ci'BUsait sou» SCS éclats le galet jaillissant , 
Etqu'auïcrijdesvainqaeiirs,aui cUm cursdeïa ville, 
Aui bravo répétés des coteaux d'Ingouville , 
L'amiral ecnenii foudroyé par dos forts 
Voyait tomberses roi ta croulaos sur se» sabords, 

Maisla paix tous désarme et vous rend l'opulence, 
RecueiUezses présens j que sa douce influence 
Règne aussi sur les mcra que vous devez franchir ; 
Que le bricV voyagenrarmé pour s'enrichir 
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iies parfums du Niger, de rintlus ou du Phase, 
S'^aoce des chantiers qu^en glissant,!] embrase; 
Que du fruit cotojmeui de» champs anikTicains 
Lappulie en criant charge tos magasim ; 
Sortant â grains dorés du boucaut qui se vid*. 
Que le moka pour v}W]SB,'el«vcen pyramide, , 
Et que dç yos trésors quel<i^es faitJes ruisseiux , 
DctouruËsdf leurs couks tambEnt <Iuis. dos bureaux. 
Venez sur T)Otre icine , 1 vgs frais Rinhcllio , 

Courtiseri çh^ijue (oîr Mçlpomène.et.Thaiift 

Melpomèfic !,.. i cpnopine Tous^htmiez pas, 
La muse de Gr^try sur cU« aura lo pan. 
De tragique? douleur» paurraienVniettM à la gfine 
Les CollioB obligés de Ifl troupe in4'B^fle j 
Nous ferons succéder à leurs lencUes acccns , 
Non pas d'un dieu proscritles bandits,iiuiocens , 
Mais l'heureux VaudcTillsjEnfaotde la.satiro, 
Dontle lutb bas-nongand naquit "» Val-dc-Virc. 
Enfin nous tenteionsdç pLu^ qdUcï cfforta , 
Quand Mars çtqoandTalmai pjMsagerasur nos bords, 
OflVironf.auz bravo ce talsut a4inirabliD ■ 
Qui n'imita personne et reste inimibble^ . 
Heureux de nos autels.les, bMmW'*d<'R'Wans , 
Si le dieu ti:op connu qui déchalot les veuts , 
Nous épargnant au port se» ùffli^meos sinistres , 
A DOS ^^pens jamais ne tous prend pour ministres ; 
Et plus heiareu;! l'auteur qui composa ces vers , 
S'il n'a point profane des noms qui vous sont chers , 
Et s'il fait partager â Totre Ame attrendrie 
Le plaisir qu'il éprouve en chantant sa patrie ! 

M. CAsiMuDenvicKE. 



LE DERNIER CHANT BU PC^TE ; 



Qui a remporte une Médaille d'or au 
(le la Socit'té d'Éinillalieii de Lioge , I 
cerobre i8ai. 



ifo D K la dei-nière -fuis peat-étM , 
Mu»e , j'implore ton secours L 
, Le tempi , duu «m rapide ootin, 

Vi tHeAtûteroj'Orterinaii'étne. 
Dana loue mes OMmbres languissans 
Circule une fièvre briUasta : 
En Tuiu àe$ snca aisDupitaaiu 
Endorment ma douleur cninate ; 

Où, commelnféuiUcqai-tcnbe, 
JcvaùàeBcer.Sra dons la Ïambe, 
A l'anhe , à la Seur de mes ans. 
Viens donc, dma mosc chérie! 
Viens adoucir mon triste snt I 
Aépands ta celcate magie 
Sur les approches de la mort 1 
Ail ! quand , dans masorabre demeure. 
J'expire d'un mal ignore') 
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Que les sons d'un luth ini^ii 
Charment du motns an dsfBiérc ibeure I 
Des amis qui m'ont pu trahir 
Par injustice ou par envie, 
Toi seule ae-tnaatUfonTie ^ 
Jt les ai pbiats tnvi les hùr ; 
EtsimaiMgiki^itlnBiW ■, 
Eut, parmi tBnti4ienM»«o«a^Tt», , 
Quelques «woeai da j»uiisa^e« , 
Je ne les dois qu'àitW'iUMKaRli. 

Helaii Uan peu de niei jcmjWe) -. 
Ont fui sans voir «cwiler om pUiin 1 : 
Dans un long cei<cle de na^on 
J'ai iierdu mes jeunfs awi^ : 
Mon printemps e«t Itipn ^uelqitea flenn j 
Mais que raif;i,MllQn de» idculeu» 
Lea a rapidement fandn-i 
Des ver* aaant pMsionDif , 
J'espérais , espoif inAdJle I 
Voir, un jour, non front couronné 
D'une palme toujours nouvelle j 
Mais c'en est fait, tout t» finir ! 
Mou espoir {l'était qu'un b^u f jvo; 
Et, d'un seul ao«p., lA-nort.m'aqlivja 
Et la vie et pon avenir. 
Douce illusion de la gloùra. 
Tu n'as plus pour moi de flainbeui 1 
Je meurs obscur , et ma io^oir« 
Expirera sur mon tombeau. 
Mais quand rersla ToAte <ft<ùlde, 
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Dont l'azur réjouit mes yeux , 
Je senE maa Ame consolée 
Diriger !0n vol ladicui , 
Du moins , i cette heure suprême , 
IVul remords u'aSi)^ mon Ecpur: 
Ma hoQche, où respire l'honneur. 
Fat toujours rebelle au blasphénie. 
Si j V fdlti , nloa cr^atsur , 
XieDieuqile je sen ict([Defaime, 
Me pardonttéra moc'e^ur. ■ ' 

Adieu donc , btiltantes ofaiijiâreB, ' 
Qui m'ïTeiloBg-ttfmp» abuse! ' 
Famée, ombre, vkptntiU^rtt, ' ■ 
lllustons trop ^phimél«s, : ' 

Votre pre«liSe«t.ifdip«li! ; ■■ ' 

Du fardeau de la vie humaiiie ' ' 

Je aerii demain soulage : ' ' ' ' - ,- . 
Du jougqu'il tïàJDEitdaas'la plaine ' • 
L'esclave u ne foi» drfgagë, 
PourraiC'-il regretter sa chaîne ? 
D'un dcstiu cruel et jalour 
J'éprouvai toute la col^j 
Et je vois, souB'uii ciel, plus dout, 
Oublier le» maux de la Urre. 
Dieu de clémence et de bonté , ' 
Je mela en toi Hiorti espifrtnce ; ' 

Et, sansinulelîroi, je m'élance' 
Dana le sein de l'éternité. ■■ 

M- Aif«D3Ta Mo«E'i.r> : 



LE RAT DE YILLE ET LE RAT 
DES. COAMPS. 

. ri£!.Z IMITÉE d'hOBACE. 

U N j«nr , ïejat de; champs en 5<» obscUr a iilc 
Reçut, fort 3atisfait„»es9ii*r»t de tUIc. 
CëtaUnt dcux,Yic<uanii« qui»'aiiDiiioDt tcniltenieat. 
Pfotrc bon campagnard TiTaitibùn chichement^ 
Mais quand od luifaisûtl'.koitiiBiu' d'une vbitc , 
n se mettait en frais dans spa.moileate gitc. 
Aussi , cette fois-là , pois cliiche^ oroinc , lard , 
Plus qu'à demiroi)gq,niiaimBeit»inisà part. 
Tout enlSu fut servi sur sa rustique table. 
Ce généreux îmi , cet ami ve'iitable , . 
S'efforçait d'aiguiser par b. -variété 
Le goût du citadiu,i:qui,iiaet,dégoûl£. 
Effleurait chaque ifictiiGaboucli&dcdaigaeuse 
Les laissait retomber dlunedentparcseeuae, 
Tandis que dans lia qoin , lu, maître du.logis , 
Maître bien compkiiant, frignotaitde [■aÎD'bis, 
Laissant à l'étranger un bien meilleur p.itta^. 

Le repas fait : « Ça, donc, dans ce triste ermitage , 

Lui dit le citadin , Teuï-lu -vivre toujours ? 

Veux-tu dans un désert passer tes plus beaux jours ? 

Quitte CCS lieux , ami, viens plutôt i k ville ; 

Viens parmi les humains, viyrc heurcuiet ti-anquille. 
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Tout ici-bas, mon cher, eat sujet it la mort j 
Les granils et Ifs petits , en butte au même sort , 
Ne peuvent éciter la dresse implacable ; 
Jouissons de la vie, elle est si peu durable ! 

MéprberlBS plaisirs , orois-moi , c'est être fou i. 

Ému par ce discours , il saute de son trou , 

Bien résolu de suivre et l'avis de son hôte , 

Et son heureux dcstio. Les Toïli côte à cùte j 

Ils trottent , d^eid^s d'arriver vers le soir , 

De glisser sous le mur.... Mais de son crêpe noir 

La t^ëbreuse nuit couvre d^jà le monde. 

Ils arrivent ; partout règne nne paii profonde. 

Nos deui rats voyageurs entrent dans un palais 

Où le roarbre et l'ivoire éclatent à grands frais. 

Là , les restes nombreux du souper de la veille 

Se trouvaient à l'dcart dans plos d'une corbeille. 

L'aimable citadin met l'hAte sur un lit 

Brillant de jaspe et d'or, que la pourpre embellit ; 

Comme un maître d'hâtel , agit avec prestesse ; 

Il court, et vient et vale, et revient et s'empresse; 

II apporte des mets , â n'en jamais finir , 

Et même , en rat de cour , avant que'de servir , 

n feil l'essai de tout. Le nouveau rat de ville 

Est enchanté d'un sort si charmant, si tran<(uille. 

Mai* les portes bientôt s'ouvrent avec fracas. 

Les deui amis de fuïr , de se jeter en bas , 

De courir , morts de peur , tout au tour de la salle. 

Autre alarme pour eux ; une meute iofemale 

Fait trembler la maûon de ses longs hurlemens. 

u Fi, fl de ton plaisir, dit le bon rat des champs. 
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n Je ne puis y tenir Si dans mon ermitage 

Il Je o"ai que du pain bia, des pois etdn laitage , 
» Au moins , loin du fracas qui régne dans ce lien , 
s Je vis en poix , content , atj'j reto'ime; adieu, u 

M. Heitxi de VlUODO*. 



LE PRINCE ET LE FRATER. 



ANEG DOCTE. 



«J «prince, en Tojageant , pour aooplaisirsans dou te 

Peut-être aussi pour sa santii, 
(Il n'importe lequel) tomba malade eu route: 
Ce'tait près d'un village ; il j fut emporta. 

Très-grave ëtait sa maladie ; 

EUc ciigcait de prompts secours : 

Tont annonçait l'apoplexie ; 

A la saignée an eut recours. 
Comme il tendait le bras au frater de province 

Qu'on venait de lâire appeler , 

Ne tremble pas, lui dit le prince. 
— Moi , monseigneur ? c'est i vous i trembler. 

M. AtKIEI,. 
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INÈS DE CASTRO, 

DE LA LOSIADE DU CAMOENS. 



JJa s 9 ces rians yallom , ;oa> ce; oinbrsgo frais 

Où l'hearcul Montage Toit fleurir sra boaqaets. 

Une jeune beautë.se canbait à la terre. . 

Là , toujours , tendre In^s , à l'écho solitaire 

De ton prince ch^ri ta redisais le nom. 

O d'un cri!dule amour, trompeuie illusion ] 

Don P^dre te rharmatt j et, dans ta douce ivresse. 

Tu Tojais par Thym en couronner ta tendresse; 

Mais, tandis qu'i l'espoir ton cœur e'tsit livre, 

Que faisait loin de toi cet amant adore' ? 

Ton image i ses ycui sans casse était présente ; 

Le jour il ne rêvait qu'à sa lidùle amante ; 

La nuit ses traits encor, pour enchanter son CŒur, 

Se peignaient à ses yeux en un songe trompeur. 

O céleste beauté! pour toi, dans son délire, 

n eût de l'anivers sacrifia l'empire! 

Amour , lol^qu'on fléchit sous ton aimable loi , 

Il n'est plus d'autres biens, d'autre bonheur que toi. 

Alpbbnse en son orgueil eihalant la menace. 

Dans l'amour de son Gis Toit l'affront de sa race : 

Don Pédrc à tous ses vœns répond avec dédain , 

£ de fûtes des rois a refusé la main. ' 
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Cbai-maatu luis, toi seule avais droit de lui plaire^ 
Mais du monarque aider e'clale la colère,. 
Ef ce roi la teneur du Maure belliqueux , 
Ce roi , de l'Aranoo le concpiàfânt houreuï , 
Et qui , dans Salado , sur l'onde ensanglantée , 
Pressait des Africains la flotte épouvantiie, . 
D'uoe JeiDme timide a jur^ le tre'paî! 
Cen est fait ; les bourreaui arment déjà leura bras : 
Alors l'aimable In^s_, les yeux bai^ea de larmes. 
Et dans son déseepair, belle de çouveaux i^iarmes , 
Regarde ses bourreaui , et pousse un cri d'uHïoî. 
Inès , ah ! ce n'est point que tu trembles pour toi ! 
Mais à tes chers eufans on ia raïir leur mice ! 
H^s ! et pour fléchir le>tyTan tanguinsirc - 
Ton cœur d^sesprfrd te dicte ce discours : 
n S'il estïtai qu'on ait vu les tigres, ki vautours. 
De leurs féroces cœurs de'pouillaat la rudesse , 
De timides enfaos épargner la faiblesse , 
Vous qui, dansions vos traits, n'offrez riend'inbuniair 
H'étes-vous point touché de mon triste destin? 
Eh quoi ! l'infortunée , bêlas ! dont le seul criine 
Est d'être de l'amour une triste victime , 
Doit-elle à l'ëcliafaud expier le malheui^.iii 
D'avoir trop ëcoul^ le penchant de son cœur? 
Eh bien, si c'est pour vous un forfait ^tSi^Erable, 
Si , pour TOUS attendrir, Inès est trop coupable , 
Quel crime ont-ils commis, ces jeunes orphelins. 
Ces malheureux cnfans qui voua tendent les mains ? 
Plus que mes pleurs encor leur timide innocence 
Doit de leur triste. mcre embçasseï', kdéfeuse ! 

r ,,G00glc 
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H^as ! à Icnra ilestins mon destin est li^. 
Vainqueur des Musulmans , la yetz de la prtiif 
Osa vous implorer ponr l'Afneaîn farouche ; 
Qu'une seconde fois l'infortune tous tosche ! 
La malheureuse Inès ne tous demande , helas '. 
Que le fondd'iin dïsert ponr y cacher ses pus. 
Là , sur le sable ardent de la Mniii^tacie , 
Ou parmi les rochers de la froide Scjtbie , , 
Elle rencontrera , dans les monstres des bois , 
Cette pitié qu'en Tain réclame id sa Toii, 
LA , toujours au milieu des soupii-s et des larmes , 
Toujoui-slecœurrempli d'un objet plein de charmes. 
De ses jeunes enfans qui crottront sous ses yenx , 
Elle pourra veiller le d^pôt précieui ; 
Dans leurs embrassemena oublier sa misère , 
Et dans leurs traita ch<!ris revoir ceuideleur père, v 

Alphonse à cette voij qui pénétre son cœur , 
Va révoquer l'arrêt dicté par sa fureur ; 
Mais ses vils courtisans qui provoquent le crime , 
Eui-m^mes , sous ses yeux , saisissent la victime , 
La traînent à la mort ; et, sourds à ses accens, 
Font briller dans les airs leurs glaives menacans. 
Tous , H cou|>9 redoublés , s'empressent de détruire 
Ces grâces que l'amour ne saurait reproduire. 
Moins cruel fut ^rrhus , quand son bras furieux 
Elgoi^ea la beauté dans le temple des dieux. 
Et toi soleil, et toi, qui dans ce jour funeste 
Où tu vis achever le festin de Thyeste , 
Reculas de terreur et voilas ta clarté, 
Pl'es-ta pas de ce crime encore épouvanté? 
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Jusqu'au tlcraier soupir Int's répète encore 
Le nom , le nom si ebcr de l'époui qu'elle adore. 
Des roses de son teint se fanent l<:s couleurs , 
Ainsi l'on vit ternir le tentlre ^lat des fleurs 
Que presse sous ses doigU la timide bergère. 
Des }>ois de Afout^go la nyn^he solitaire , 
Long-temps, ô tendre Incs, pleura sur tea malheurs; 
Et la main des amours en recueillant tes pleure , 
Dirigea ce ruisseau qui fuit dans ce bocage 
Oul'amaDt.pourrlTeErchercIieunpaisilileom'brage. 

M. BùCCHARLAT, 



LE REPROCHE FMT A LA LIONNE. 



^.^M reprochait à la Konne 
De ne faire qu'un seul petit ; 
Fièrement elle répondit: 
Qu'a donc cela qui vous Aonne ? 
Un seul , oui , TOUS ave* raison ; 
Mais songez que c'est un lion. 

Sa rëponse ^tait des plus sages ; 
Auteurs, an lieu de vingt ouvrages. 
N'en faites qu'un , mais qu'il soit bon. 

M. E. Abhil. 
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HOMKI SOIT QUI MAL Y PENSE, 
LA PERQUISITMM BK DÉFAUT. 



Là'ivTEvi d'un rflcncH biatoriqoe 
Que je lisaii deraièremeiit , 
Cite, entre aubrei faits, le suivant, 
Qu''il noas donne pour autbentiqae. 
Dans tous le< cas il est plaisant. 
A Berne, noua dit sa chronique, 
Deux ouTrages peu répandus 
A cette époque dans la Suisse , 
Un jour, d'après certain indice. 
Furent proscrits et défendus 
Far le magistrat de police , 
Sous leurs deux titres bien conaus, 
De l'Esprit , par Hchélius , 
Et la PuceZ/c, par Voltaire. 
Puis il chargea maint émissaire 
D'aller en perquisition 
Chez l'habitant, chez lo libraire , 
Et d'y saisir tout eiempUire 
Des dent livres eu question. 
Prises nombreuses croyait faire 
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Notre scrupulem magistrat , 
Lorsque apris (juinie jours d'attente , 
Ilreçnt, pour tout i^sultM, 
La d^daraijon snitante 
Que lui firent 9c; espions : 
1 Nous sousaign^i , oérûioBe > - 
AToir , sans bruit , sans reawUucc , 
En rerto de votre ordo«n.inee , 
Viêit^ toiitea le* maisons 
DelaTiUeetdnsiiTiTOiia, I 

Et n'aToir , dani aucune d'ellvt , 
Trouvé d'wpWtni AapueeiUs. ». 

■'M. Faa([-< 



LE ROSIER ET LA RONCE. 

FABLE,' 

L)m fbrtjoli rosier s'adrewaot à la rooco: 
Voisine , lui dit-il , pourquoi de TOiptijuans 
Vous voit-on , chaque jour dectiircr les passana ? 

Quel plan de vie ! entre noua il annonce 
Un naturel doplua méchans. 
La ronce l'écoutait , et voici >a réponse : 

Dans vos propoi c'est mettre un peu d'ai^;reur; 

n vous sied bien de censurer les autres ! 
Je montre mes piquans^ tnnisvous codiez les vôti'es 
Et le piège chez vous est tendu sous la ficur. 

M. AcHttL. 



LE DERNIEH JOUR DE L'ASNtE. 



IjÉn la rapide jonruee 

Fait place 3UI briim é« agamnl ,' 

Et du dernier filid« l'ornub 
S'est enfui la aermcT »»leii. 
Pr^ du foyer l'aoïU , hiictiic , 
LivrëeaoK aouvenira puiuani , 
Ma pcDsëe eire fngitire 
Des jour» passés aox jouis priées. 
Ma vue au hasard arrêtée , 
Long-tcmp! de là flamme agitée 
Suit les i^nprîncs éclMani , 
Ou s'atbiche i l'ader mobile 
Qui compte râr l'Anna fragile 
Les pfts'ïllenci'eux dta temps. ' ' 
Un pas etteor, eocor une heare, 
Et l'annëe aura sans retour 
Atteint aa dernî/ro dpmrurc. 
L'aiguille aura fini son tour. 
Pourquoi de mW regard aride , 
La poursuivre ainsi tristpmmt , 
Quand je Dc puis J'nn seul moment 
Retarder sa marche rapide. 
Da tempa qui tIcdI de a'ccotiler 
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Si quelques jours pouTÛenE renaître, 
n n'en eal paa ua aeol, peuMlre, 
Que ma toîi daignât rappeler ! 
Mais des ans la fi|ite ia,'4tiiaoe : 
Leurs adieux opjireMent mon eceur. 
Je i'a : c'eut encore une $eur 
Que i'içe enlève i ma couroime , 
Et livre au torrent de4ructeuri 
C'est une ombre ajoutr^e i Tambre 
Qui dëja s'élend sur mes jours ) 
Un printemps retranche' du nombre 
De ccui dont je verrai le cours ! 
Ecoutons !... Le timbre Mnore 
Lentement frémit doute fois; , 
11 se tait... Je IVconte encore. 
Et rannee expire li sa voix. 
C'en est fait.' sa -vnia je l'aj^eUc 
Adieu!.., Salut,, sa «ceur nouvelle, 
Salut ! quels d«a> cLaçgmt ta main ? 
Quel bien noua apycBte.'toniùle? 
Quels beaux jours donnent dow bm le 
Que dis'jc ! i, aaoa dma trotnhlfinU 
We révèle p.is tes secrets. 
D'espoir, de jeunesse , d'attraits 
Aujourd'hui lu parais brillante , 
Et U course insensible et lente 
Peut-être amène Iks regrets. 
Ainsi chaque soleil se lève , 
Te'moin de nos vœux insensé ; 
Ainsi toujours son cours s'achèro 
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Kn cntratoitTit, comme un vainil! 
]Vo3 vœux d^ua et disperacs. 
Mais l'espérance ranlastiqne 
Et'pandaut ta clarté niagique 
Dana UthUi ià ifotMri avenir, 
Nous guide d'année ea année , 
Jusqu'à Van rwe fortudiïe 
t>u jour qui ne doit [las 6mrl 

■ \r'>tAi.A 



LE PRÉDICATEUB COURTISaN. 

(jEKtAiH prédicateur prêchait devant le rai ; 

" Sire , dit-il , une commune loi 
Nouicondamnea mourir tous, tous... ulrfaîsilrcmarqi 
Un monvement d'elTroi dans lea jeux dumonurque 
Et reprend aussitût d'un ton de Toii plus ddui : 
n Sirc,jeyousledis,nousnioiiTraDs presque tous, a 

M»«E. P. 
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LES DEVÏ, aW.Y«EqU.S. 

FABI,!:., . 

UNEcheTrettE de montagne 
DorlaUit^ses pctijs, leur prodiguait ses sains, 
Ayec eui folâlrait, errait par la campagne , 

F n! venant leurs moiodres besoins. 
Des rochers escarpes , remparts inaccessibles. 
Les mettûent à l'dbii de l'avide chasseur j 
Pour eui enfiB ces retroitts pabiblss 

Etaient le temple du bonheur. 

te bonheur même nous ennuie ! 
Aussi 4ur cette terre on ne le troure jilus , 
Aussi se mo<|iie-t-on des sages prétendus 
Disant qu'heur et malheur partagent notre vie. 

Un jour, par des sentiers nouTcaui, 

Deux chevreuils , ù tète légère , 

SVtant éloignés de leiir m^re , 
Atteignent en grimpant les rochers les plus hauts. 
> Mon frère , dit l'un deui , quelle vaste étendue ! 
Ce fleuve , à l'horiion , échappe à noire vue , 

Et va se perdre dans les cieni. 
If ois ces nombreui troupeaui erraoa dans la prairie. 
3 mon frère , disrraoi , que nous serions heureux 
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Quittons ces noirs rochers et ces sauvages lieux; | 
Viens, allons TÎsiter des riïes étrangères. , j 

— JelcTeuibien! (Checreuilsne réfléchissent guèrês.j 

Eux de aaritër iltàt bofidir ,' - 

Et de descendre et dq gravir- 
Bref, après bien des «aut« éa tenip et de la peioe, 

Voilà nos voyageurs en plâÎDC. 
Mille plaisiiï d'abord poreux sont sarour^j * 
Bientâtjls sont de joie et d'orgueil eniyrA. : 
oQue nous avons bien fait, s'-ëcriaitruD des frères, 

D'abandonner ces rochers solitaires ! 
Que je plains nos parens! ils ne connaissaieut pas 
Toutes les Toluplcsque l'on goûte ici-bas I'... 
IJu'entends-je? quel AJat? c'est celui du tonnerre! ■ 

11 regarde et voit son ami 

Couvert de sang, couché par terre 5 
Plus loin voit des chasscuis. 11 part, il est parti. 
U gagne ( en maudissant ce funeste voyage ) i 
Des rochers paternels la retraite sauvage ; 
Là , retrouvant sa mère , Q verse dans son cœur 
Etses regrets et sa douleur. 

Hélas ! combien de fois la jeunesse Volage , ' 
En suivant le plaisir, a perdu le bonheur ! 

M. AL'cvsTElln:i.VTi. 



MON niS EST LA. 



UiKS cette riante prairie , 
Auprès de ce tertre de fleurs , 
QueUe est cette teintât j<difl 
Dont le$ yewi umt moaillésde plaura ? 
u De tadOTitevrqudlaoBtUcaïuc. 

Tu ™is ce teTtrfl<tiiei'wre9e... 
Mon Cls est là l 

» Cette rose , qui. d'dle-m^iue 
Vient de croître sur sou tombeau. 
Me retrace le lUs que j'aime : 
Vois, bêlas,. connue il étnit beau! 
Cette frolcbeur était la sienge. 
Son teint si vermeil... le Toilà. 
Ce jMufuw c'^t sa douce halainc. 
Moufili e»t lu. 

u De plus près viens que je t'admire. 
Voilà l'tWge de hioti lïla j 

Et surtout Bcs baisers chdris f 
Ciel!,.. Tois-tu la brise Hgère 
Qui de mes lèvres Vapprocbal 
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n s 'est inclioé T ers sa mère : . . , 
MoD fils est là. 

« QuelaforîuûEmoînsjXuse, 
Jeune iitr»nget, «fupt'M •*? f^"^ '■ 
Que le sort te donoe une épouse , 
6f ifak Utrficteme tes yeux- 
Hutr-' Cette ^«4H«j« p»t<f se , 
Chaque matin me reTerra : 
£s d'auOMsl>cuK>itte dcvHndm»iQ 2. 
fdon lUi est là. » ^. , . 

Le Toj-ageur vers l'àulre ann^c 
Revient comme un ancien ami ; 
La rose , hélas : <!tait fanée... 
te tertre s'était agrandi. 
Lors's'infonaant de Fétrang^re , ^ 
L< pasteur qu'il intciTogca 
Lui dit, en lui moairant la terre : 
n Tons dem sont là. « 

. • ■ • M. E*eËiifeS(*iïB. 
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JLiE bcuitoourt que Valtr* «. laniaé mm scott : 
ANuHmtmt c'eit grand domnuge j 

n e'UitiJMo d'esprit, d'honneur, «t de <o«ra§R. « 
AjoUV* : pourVv qu'il Mil mort. 
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rRAGMEIïT 

»*vit KÎmB ivton. 
L'Archer^fl d« Tyr hrnm gm t 1m prinoM 

L'hutDUaapdtr«d«TjT, d«Dt]'4ai{ii«nteT(Hz 
Embraie bnu Us cœun de ie« lainte* alarma i 
R Hérmdir^tieiu, *ltt--il, Tojail'EiiropesiianBea, 
Menacer l'Orient pour la troisième toia, 
L'Angleterre Et la France ont arboré la croix, 
Lea Uei d'occident , et la Flandre , et U FrÎM , 
Et la (oparbe G«ne , et l'altiére VeniiC, 
Les Pisana, les Danois, et le* hardis Normands, 
Ont fatigua les mers de leurs longs armemeni, 
Etjet^aurcM bords lenrs gUivea etleanlances. ' 
Attendi«KrOusea«ir,pour le jour des Tengeancei, 
Que Philippe et Richard, siulenr* nombreux TaÎMeaux 
ATeglwnfi Wgw wwcnt i T WTar sé hafloti] 
N'osei-Tons , de l'Arabe arrêtant le$ conqattea , 
TronUer de qaelljaedetiil le splendeur de setfétes? 
La tatr aux eombattans s'oaTre de tontes part« ; 
L'aide w to m» In lit »okts'le« fiera lAipard*. 
Hitei-^OBi I qMla|uevra aujeui^lrltiToU réponds 
Du MM 4e la 6}vîe M des destin* da ntoAda. 
pe fahière Amarèa ^lenSM lw«»mftota : 
6o» vol. — i8i4' D 
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C'est sous In loi du Christ que nalsscDl les liéi'o». 
Le glaive aclicvera Totrc immortel ouvrage , 
Ht loujoun ïo, victoire obéit au courage. 

u Je puis parler , je puis retracer à Vos yeui. 
Celeiécrablcjour oiM'Aralie odieux 
Livra Solime on proie bhl i)ëvor!lMM'flaÂrae«j ' 
Où, comme naVit trOupcaii,le«Tie^ia^ et liz femmes, 
Succombant sous le poida de la captivité , 
Imploraient tnstementilnTafiiifm^rirlïité; 
Du temple où du SeiÈneorla loi fiitinvo((uée , 
Voyaient les mura cbangà eti inëhne mos^tn^Ë , 
Et lecroiseant imiàe Aeté ddnsce lien, 
-Où , pour noiisrBcbetei', mottrat le tila d'un Dieu. 
Du régaé des cbritiiin ce futi'heurc drrDière. 
L'airaiiin'ioviiapinslepeupleJ JaprieFe; 
Et , sous un maltTe afiirciii qui méconnut 13 voii , 
Jérusalem pllura le dernier d<; ses rois. 

>j Quel est ce potentat, tjrian de la Syrie, 
U«l^patb^r guerriar ^ea trûiics de l'Asie ! 
ftappiâeE-Tamles temps où, outrchuBt aui cumlKits, 
JVoradin e'elaacait des remparts de Damas ; 
Où ce ÛU del&engbi, ^nataoï sa vlallance , 
Jusqu'aux rtt-es dm Tigre ^ÉenAt ta pwissancc , 
Triomphait dans rÉgypte, ét'fafcUt les Latins 
A respecter le cotrn de ses heorCTfx deiHos. 
Alors le Ëlsd'Ayouh, que dérorait la gloire ) ■■ 
Parut; Haradfu meurt, quand la fiéreiicloire -' '' 
Aui murs d'Alciandrie illustrait sa' Valeur, 
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Quand le Nil l'accueillait comme un libérateur. 
Bimlàtle no^Teaa roi., faible enfiqit fiuis^iguoi-c. 
Au despote iadoujitc que l'Oricot honore , 
Abandonne l'empire , en cbcrcliant un appui. 
Le Syrien , l'Aride ool, Iteni^ld, dorant l^ii , 
Et.desbordf de rjpfJasauç fliontsoe l'Arménie , 
Lespeuplcs^nt-confbl^swus.spn^.lfll gtïoifi., , 
Esl-ilnépour r^gn«, ^Ipourijftos amerrir ?^ 
Devons-nous le «(in>batli;o,, ou f^ut-jJ le servir? 
Croira-t-on quiedu Çiijl, Ja sagi^aeiîilofpDdc 
Dans les mains 4'ud toldatXÙsse le uirt dumonilr, 
El qnel'Arallo obscur, vil enfant des dJserts, 
Ose dans sa penMde encbalner l'univeiS? 
» Leiprincesd'OccîdèntmahihdntTersndaWtÇp. ■ 
Mais n'avez-TOus ici d'espoir ^n'ctt lenf amnJe ? 
■Sont-ilsdonctoutpoùr vous^TTetes-ycrtls rien snns eui? 
Et necraignei-vouspasce di3ai dangcrcni: 
Qui peut d'un ennemi favortacr Taudace ? 
11 regarde en piti^ votre vaine menace ; ^ 

De vos dlTislons le Ciel voua a punis : 
Mais pour vaincre , il suIEl que -Voiis soyeï unis. 
Tout accusa en ces Heui votre valeur oisive. 
>. Lorsque de l'Élmw* »a justice tardive , 
Itëployant vos drapeaux i l'aspect du Jourdain , 
Menace d'dwwer roFgusilleui Saladin ; 
Des soldats de son choix récomiiense iramorteUe , 
I* martyre est le prit d* leur gëai^reux léle. 
Sacheï le méiiter an vengeant vos skui ; 
Dieu veillera sur vous ; son b 



*Wii*.N4Cït 



HëriUêis'diileU*'iiotiia;itfiir-felMfeVba«ià(ff'*U»:' 
Non, c'etfért j/mHl eiJ'fiWiïifTlïàTiPoiiiwtlk&liHSi : 
Sousl'A'ÈùaarfsaCTtfîe'crtiWaW'iibaHlù'"' ' <<'•'^■ 
Verra fe'«i'stn1ib(rtfcUH"iétrii'dari3lWïw«*fflti-«>j'^ 
De rantiqrf«fii-»5Ïl«fet-M'hte^aaf»ri'l ■"'' '"O 

Lacitéae'WàVta'ift|a#Wi'Pui««*SB'''*i Mim s.A 

De la Tmc„s^çi^ ^fu^ f#.^^ Jf»,Pîrtî?p O 
Avant qu^pa™,7:ofi^j;^IÎi;^e»W^t^!)r..j„,, 
"Vienne 4^.;ïjlSt(fljUSçienAcet,'l?^"^'«''-i,,i,- . [ 
Dien parle, ■et^(jep^)ulaii*^j;o^([3^^|^);pï(«il,cc!j'î|f^ 



A-t-a d. 

■iiirfa] 



£t TOUS poncez, BtMîs'oùe la â'aÛnfJ'B^TtJre 
Lea Jébrâ <l*uWéranire'S'ïWl'Èilik l'éUv.Sftë', ■ ■ ■ ' 
Luirepi*ii*rU4i^'queïiitffe;U'yfeftMi'- ' ' 
Frappa Se ^^Ëà^^m^tUë'R^UiâlAJei; " 

:ir^mppW'#rdiï^WAva'A4i*i','' 

EnruticaiM-i)itvoiiïï(lcri1«!aifielili' ■■' ' '■* 
PoDrbraTér'»nl6iiSie'i4é^Vtiïdutifjfife^*!itf*creui. 

Leittaw^ft, Vjiffft^fll tel jK«njW«liTJnfls , 
De la foi demnar^Tt., af^qù«« fnmin^eiy ? 
Non , TOUS mffji itrajû-yw awgurte» >^ï(aen». 
Vot in^iw„,diDi:twB>n«r]>m4W Tpu»,doflj»^ Î9 ' je, 
OiitliTr^rWnF»g<tAHia«fptr«i^t'Û¥Bi^,, • ,. 

La t™te Pal^|i|twn»«|ikiW<W 4!W« 'Î<i9«r ., 
Saiu |lbim oHTbDt Aiir M* vill«s darméca.. . 

u O que n'aî-ie eipîrd lofii le fèr destructeur , 
Alon qne , aï Xùda profaiic iisurpateni', 
Le|n(Trierdti lï^rt, méilaçatit Ta Syrie, ' 
Eut TCi^ jVritBAlèlti marthd d'an) TiUtic , 



^8 ALWANACH 

Où tomba , tlanB les main sjd'un vaiaqaeurabliorre , 

Du supplice d'un Dieu t'ÎDMruinent adori ! 

Dieu qai m'as «ootnit» dans ma bofo* carrière. 

D'un serritearlidMe, écoute ta prière. 

Si j'ai faitqnclqoebioa, c'est toi cfoi l'a* v»uhi ; 

Jusqu^ait tôndéeTnouccenr'toianûltiIgsuceahi : 

Quelm non soit biiinî! Donne I maToûttemUante 

La force d*iipBÙer ta fbudps mtoaçante , 

D'e'clnirrr 1» bumaici ardeiM i t'outriger , 

Et de dompter dflM^qni n'aTCDtt* TCBgti' » 



LR STATlIAiIRE £T LE BLOC D£ MAABRE. 

FABLE INÉDITE. 



AnmcH d'uo bloc d« marbre , rt ntarbre do Paroa , 
Ud nouTeau Phidias exerçait mn.g^ie , 
Et de celte matière , aT*c art àdgrMBe , 
DejàwWilibiItJaai»rin«ged'iW'li«oSi' m. 
Mais ce n'^t pôMt a^eS fdXiAl'AHtHt^i^ftafertse, 
L'artiatè en fait nn Dîeo.'.: fcWea'tofflbMtlVoiiae. 

Voilà ce c|iie paribi» ont ^agné ica uHeaa 
A Youloir élever les, grands. 



DES MUSES. 



Onfi f ÎIIÔ3"PfeRE (r), 

I>«^ jireptigc^fl)) pojçde^fllq^iliq fcndTain<meur: 

Dca pa)«is où langui^ le coeur : 

Cli.-tqni3'itti-tnb'graiiilit:Toit, ntoDFopirJi'dliuiiK^i 

Sur mon front so dt^iJoie ua <!clnt 3al«nnp) ; 
TJnfeu myst^^iiiJx die pénétre «tcaniume 

Tont ce que j'atais de mortel. 
BeSion, sous cej traits, ont paru les poé'tes , 
Aran^ Ou'eU^ acherit^es sublimes destins j 
Quand ses solennîtc'a, ion eocotb'hiuettes,' 

AuemblaicDt tant de rois lointains. 
Ce n'est donc pas en vain qn'aïujours de mon enfanca 
Souvent mon souris tendre expirait dans les pleurs i 
Qu'au fond d'iin'bo»,' souvent; tWpWreideProrence 

Me TÎrcnl'âdrmant sdns de) fieàrt. 

Je croyais, qiMQ^.lft nuit., ^ iROn.amoujç^jpidoe, 
D'^uÛFlpaneirwt;lcaçlian]p9 tiM^dçsaira, 
DaUIyiiSietdl.^JilQ er^iuiïdaiisl'e'tendue, 
Entendre les Tagu es coDcerls. 



liu nifil^ , dip» Il téawie dg 4 H 



fa bonU m'a de Dîeu réfléchi la booU. 

Maintraant j'ai besoin de déployer ma ailea 
Au wttffle giW^t fflîW^fel^yST' "* 
Je teux Toir les .pB&M<afe'aafe g lBW m »felïei , 

Et piand^M-iHsfli aftfft»^:'"'"^ »"*^* 

AiMi, l'arde;Q,t^%l(iç,^fl9flii^,»ïfe(f^,0 
Tout i .ç^j^/v»'.^ ilf 'A'^Sfff,l.M'#','f.iWÎ*ffflI 
, Monte,elleu^pTft/fl^i^;jPrB««*HH'î'.îf W«i 
Maûije_s^},'f(l(fftAff<î^'tf'biïoI/ .iJUff 



Il >AIKH.fSKiK.;iiJ^ :-]i> A 

Qttf4'^yi^{fj,;efitfibaiigé«! diiaîti ton vieux père 
Un jeune cerf bleuj par un chaueur : 

Comment éviter ce tonnerre 

lovent^ pour notre malheur? 

Mon fila , répond le centenaire. 
Tu parles du paasé j U tljcbe meurtriéiJe 
Nous atteignait alors et nous perçait le cœur. 

Le bon temps est une chimère ; 

L^OJDine jamais ne fut meilleur. 
( { M. Nocum FÉui, 



Di:$,MySES. 



Etait entr^ jar escalade . 

Ibttre T/lOD.dât'.'itiMtt^ilkm'," '''^'^ 

^ la Inp^ a^f|it bit nu trou. 

« Bone Deus , la chose est claire, u 

•> A de» êtres «UvyKdïM I ! • 



"«I.'Ti«tt»'fiÉtei 



Google 



,i> 



LE BCEDF ET LE JEUftE CHEVAL. 

FADLE. 

Dahj une riïDU prairie. 
Un jeune et beau ckeviil, Fcipoir de nos taras , 

Naguère» prenait les ëbatj. 
Quel goide lui^Dnci-? L'animal de gL'uie 

AuK ««int dw^ud ou le.conlie , 

Est un bcsuf, câèbre penseur. 

(Kil de fgu , d^arche Iriugante , 

IVaseaaK fumam et crinifre ondoyante 

Chex moi) courner toutamumce l'ardeur. 
Messire bœuf a l'allare plus lente. 

Sou éièye , d'un ton moqueur , 
Lui propose nnecoiuGe : a Oui, dit le gouverneur, 
u J'accepte le di& ; c'est tous faifc paraître 
» Un tHe trii-actif. Ça , ïojona de nous deui 
11 Qui , le premier , pourra toucher ce bétre. 
» n est bien i cent pas... i> Le cheval g<!iie'rcui 
Laisse partir le bœuf. Puis , scmblaUe i Pégase , 

Sur la terre qu'à peine il rase , 

Dc^lojant ses jarret! nerreui , ■- 

Soudain il a francbi l'espace : 

Je me trompe , il est au delà,,. 

Tel fut le fruit d'une orgueilleuse audace. 

SoD adversaire seul au point juste an'iva. 

lie vainqueur pour lora a'iicria ; 



DES MUSES. eî 

Vous le Toyez enfin , l'ardeur doit se reïlremdrc ; 
w Passer le but n'est point ratliîindrc. i> 

M. L'c bai-Jn tiJ SfJssjmr. 



PIRON CHEZ 'UN COMMISSAïai:. 

il B o H , arrête par le guet , 
Fut coDduit chez un cohiinÎMBin). 
Celui-ci vous l'intcrrogeaîl 
D'un air grave autant <jae irfWre j 
Tandis que Piron , îu cOntliire , 
Civil et courtois, comme «n Minr"^ '' 
De«on cAl^ le persifflait, -^ 

Et d'une si bonne iiianiitr«, 
Que l'Butreâ la fiii s'y perdait. 
Ofleni^ d'une tcUe audace , 
Le magistrat, bomrae de cceur , 
Voulant réparer loa honneM' 
' £t l'injure tiûte à mi pWe , 
Seprend alors avec hauteu* ; r 
t Saves-Tons bien , toc'cblut raitteMi 
QBipr^Wodwmetenirlête, ■ 
Que j'ai pour frère an autenr... nui* 
nein d'esprit, a'it en lut jamaii ? 
Ab! dit Piron, je m'en doutoif; 
Car , moi , j'ai pour frère nn« Mte. > 

I (H. L.) 



coA;M(;>ee.Ea:.i£.GLABUL7£tjR (t;. \ 



wnj IjMOBibii. fie iludiiuan , et nuhitiidt oà lUicBl CM cu>ib 



Le fier Gaulois r ^bt e . il preaae l'emper eur . _ 
Le poursuit , le déiarme , et d'une main nerreiue 
U rttotiF^fElhUAiJDaïUelpluttUiiiiKn:) 
Lee -, 

Suri "- 



« Cl -., --. -..-_-.-_,-__,. _^_ .jej; 

u Je T^iit tè là liisier. Empereur , léve-toi ! ^ 
B ftiiirqub! meteesurèr de cet œ?i plein d'e/froï?.., 
» CèKtAsHictoriéuioùleglaiTêi^Ci^De, ' '•' 
u f'oiirraîtciiiivrîr'ton corps d'une pourpre QouTËUej 
» Jl^tiëurraîsmeTeiiger . moif'Itomëetï'uiiivcki 
a Maia'i^^rea^ le pardon d'iin bomme ilànsles fers- 
» Reittre ilana ton palais .' Régner est ton parùge j 
» LaisJé-botis lé malheur , la fdrceetle courage. 
» Tu ÉttjJ'aiiiqtl'Slfln fer je prêterais mes flancs! 
» Cf ft^ûùiis;Us Gaulois BODl-lls des —-■"-'- ' 



a Toiïft^ïâc'h^sGemains.doQtjeplainslabaasesse, 
» C£mriëde,'il4iontlïissd triompher La faiblesse! 
» Moi , j'iï touW t'apprendre i rester clans ta cour, 
» Ktte'^râUVerqît'icïje'r^gb'aË^i mon tour. ' 
■ Qu'lKrîèiiftentiès'ioldâtspourftngevtacouronne, 
»'QÎi''âs'TÎéiiAèloiifi'arracfiércejour que je te lionne! 
— B Puunjuul tr emble r B Beo r t ?1C m pijfear;'nf6^toi! 
'■■•ïeiltfS«ttef«'«n't«daTe,'«t"jaï pitié d'Un 'roi. » 
..■ ■.>.ltim,.,.s: .1 ., ■-.■■ lyj, J^oà U^I,ETT. 



LTKFAKT ET LE SERPENT. 



Un serpent engourdi, de froid presque gcfe. 
Était «ans mouTemeut étendu sur lu terre. 
Un enfant l'ïpcrçoit sans en être trouHi!'; 
Bon ! il est mort , dît-il , et j'en faïj mon aflUire '. 

De ce marmot quel ^taitle dessein ? 
Sur la peau du serpent tout son espoir se fontle; 

EtbrAlantircDfaire unefronde 

Vite il le fourre dans son sein. 

n court animé par la joie 

A se» amis montrer s» proie. 
Le serpent r^hauflH s'eVeiÛe et «orcfrenfartt. 
• Tu mords ton bienfaiteur ? être yS et mdch'aut 

Obligez donc un misJrable ! 

— Le serpentlui répond : tout beau ! 
Si Toaa eussiez touIu, ge'néreui , secciiii-al^e. 
Me sauver du trépas, oui je serais coupable, 

MaiïTousn'cuVûuliei qu'à ma peau. » 

L'ingraiitade i coof *As mX n« fiet , ■ 
D fctit la hirareo cBtoi; 



' Fort beu , nais lo«iqu'e« roné i 
0a M âeft poiat «onger itoL 



M> J. A.iA-ixtvsu»' 



KtCIT ÏL^UQDE. 

l-b e«t des temps k«i|reDs où les BaUres du inonda . 
Gourement leara ëtats dans nue paix profonde ; 
"De dociles nijebsenTeiaiDialiMli», 
Que leur fant-il alors ?de trasqnilles rerttis. 

L»ci> derait ligner en cei Sgei propices ^ 
Mab Dieu plaça ion trdne an bord des prànpiccs , 
£t TOillal qu'il fit roi dani ee» temp dangereui 
Oik de tiouveaiiilKaoiD9,d'aBtre«iii<«ura, d'autres vœu: 
Sapaient PobëiBjance ani^ coûtâmes antiques , 
£t de loin préparaient Its tempêtes publiques. 

Sous des fleurs ctp^sdant se ca^haîtraveDir ; 
O Trance^daBs ce^joarschcis i ton loir^iir, 
, Où , briUantde j eviM w », «poir d' o n peuple immease, 
Louis , ceint du bandeau promis i sa naissante j 
Vint s'iswwir BUT le trSw! , «t , dirvant rÉïitfiCêlP, -' 
Re^ut de tes entans le serment soIeinieE ' 

« Un roi jaste «rt on bÎM d«4 la ti«t«||iJW^>j 
nObrii-tu : eotuemmMaftéÊmt^iit^jl/etr. 
B QaeL«miwît7aiManllqB«4e«j{)anHM>ttinMnbreu: 
n Qu'iliUTpwMenbaBhenrtesqwlesjdasheu^ai! 
» Sar lesflls de no* fîb qu'il rigne ! o 'l'on ivrease 
CelâiMlÛes T«rens en de« clual» d'alUgHose : 



M ALMA^IAGS 

L'enceru fumait; l'aulcl, de fpifdattiet orj^, 

Bete^tiuaitda Tttux ponr {jC roi tortnpé. 

O »eniietii 4 yan^rtj ! ij pom)!« yùijnnpllile ! 

Ah r parmi tant de rois juitrâ ou oancpiertBE, 

Et 1* tig6;j«^|tnAff «td* >>|Jbf doèrâw^nn y ^ i 

l>i lui II , ■iliirir,ijliiil|iiiÉiiiiftilniUi.ilip 

ndemR|iiliitapDkntiiiv^ti>DlrlimU.i|(yi) >i 
EanemiduiDAiMb^t ■jiud«f'dq<ilté}c>'iF- - 
Aveofan*a(li>tIita« «iTinitlliMiMeèt)»}!. .. 
Ce fut partdt^ftMUatla qaTil >iJn]ài « tniipa 
Sentible iVMi»U>'i>* •«'•rà* AtJt ipnéadeavv ' 
Sa toucluaflatijtiri'pn>Uie*hJ«li»UlMl».3a. 
EDe nepernétiidiuiilu^iiik/^igtteplliljFiblavi -' 1 
Sourd , dans aon liie aSSxeax , auf <na 4<iyn>*^^] 
Au'mÛicu des tourmens die'rctiâl UT^riti' 
D'un soupçdt) quercpeur *>uïent'»Taît oicblj 
Outrage dont ènwr rhuraaDW'i|ii;pïrè/__^_ ^ 
Ou i^Titplasd'escIaTeen'soiilieureiu empiré. 
Dana'réshninbïes'ft^m'lMdelalwuriéBf ' ''. 
Respira toi;} ies Jôîs j e\ taDdik^uif^ swi êonir^ '- .. 

fil !/^Jè"fH Vî"^* -^*i?"'ïnîi;^^^'t-i-',t > 
Xei^r ^^t ?4fr^f„d^, clfaîçef ^ofH(s^m^, ^j ,^_ j 

Traçait deTap^ p%Wg^<^ ^*9efl«fiifff . - 
OÙ,reçu.pajcu«ert!Vm™;?,^m''#KS»>l,I /i 



fitS JiltJSËS. 89 

L'Oéëon, dont $a main avait brisëTeschaîneàj''': 
TransppttaU'ïes pràenaà dis rires Iqîntaineij'' ' 
Et «Miolnai^nAïu'ï étWnoblés'traVaux ' ' '„ 
flendaiéiitiyi^râncè'cliéré^â^ji^pJeénonVIJm^. 

Hâasison cfBnii^mnleita-'cfetrlcalotavluw^ar»)!^, 

L^d),eD«E6«DeiiÊqtËd^«âilafbi ,'ii'>i> 'it iQ 
Crut trop'iiUciifevlnKlH^niiitaT^iiqiiéMiqnmil.' il 
Il se laissa rirtirpè'^naiTinr calutBitaiTi nh iiii . i3 
Qu'aux^môoS'dca^bnscEqiiw «nMtfiCIa^tnfe-j'A. 

Le tr6De.tian41pA4{,iet'b'E'i^aBi^|Luncr^i>i":'i .-,rf 
Au li^^SlHfltrf «tilifTA:la.^Tattptf»r>',<j an .iLi 

Où saudequ^^ ec\teLls les rois sont éîilottres. , 
sans cesse , auprès du trune , assiégeant ses deeres, 

v.«SifeSîiï™;wt.ï!t,vfflifi6;;'''";" 

_ , 3'Ili|Jlù> "iKItuil.Ll^ '■ >.r > 1M06 sa>ÏJ'"0 

Pour corrompre leurs cœun ou trpmpcrleu* lusW*- 




„ _. .0 «SîffSil'te __ ,- 

OoiMâiaSiS*"!* i'on*« jJ'lil 

-Mobwia«ÔP« — — 



tp ALMAÎ4AC1Ï 

Il suit CI» s'^garant une rooU perfide. 
Pourtant il fan t de* roi» «.uiinjuites humains ; 
C'eat antTBfaûqitfts <ifii fi* l« flOUTeraiBs i 
Ib reçu»! pwrrtos if^m^f Iç ^Pplre hérAlllaire , 
Ce signe re'ïéré d'un pouvoir nécessaire i 
Quai<iit'ilçé«e^eti.^ufB mains t'il^doivant le porter, 
El «wi«ntilka»laKr,f^ir6Jis^oiidEaicnt le quitter. 
VoM ptai'^faoi'lÉ«HB*,inalb.«uremi)ij coupables, 
Sont tmlj^re ckoujù par ke wewa ,t<(.iii^bks , 
Et , 9ui»ii dW'HespBCt doi «lOttal» g^%fxcax, 
Sontd'aumLtploasacirfBqu'ilaMatpIvsittallieurcux. 

' Dans sa préipi^rite' Loma cUikebi éi jUrte' 
Mëritaitçe respect dans son mattièul'angàrt*.;.... 
O leçon des étita ! 6 terreur ! h t^ëveîï! 
C'en eotfeUf a!ir;Çe «^^ril^e fln dffnijn; s<j|eil., 

Uncharl'offre.ànpsjeHin.tOO.plys^i'nss.^pi^'^''"'' 

Prëce'dé par les t«ux d'un, peojile.qui l'encense , 

Mai), sans («eptre , caplj(, dépouilli; ^^'orncmens , 

Objet triste et tacr^ de ^qs génûssempna. 

Un prêtre à ses oStés rëci^ 1? pricre 

Des humain» dont la mort ta fermer la paupifre ; 

Voilà se» «olirtisans , voilà tous ses flatteurs; 

Ses ami» djjpeïP^i n'ont pour lui qua des pleurs. _ 



Son regard est serein (!a<" c . 

Les hommes l'ont trahi, mais sa' vef lu Inîrwte. ' 
Il plaint K» cnneinÎE , pardonne à leurs fureurs , 
Et Toit d'un oeil e'gal ses revers , ses grandeurs , 
Et ce sceptre brisé par le crime et la guerre , 
Et ces TBins iutérêts dont s'occupe la terre. 



DES MUSES. gi 

Il labwpouridietixi'lB panent^ 
Un ^ritiminartel', Amnimant^boDte't ' 
D'aiii(niri>0a^dcsiDgraU,'dBTHtav^EDiuagï , 
DoDt 1e9 ciœon'Mat émnitt ^'adbrinlvNgO' 

Ad Jwnh fk «DwdcalÎMBegy rw,I«».lf Ijinf, .. 
De tontea-pHit)-b pea)d«i«Ma)«tl <n OÔtttrt^s. i' 
C(»tdentit«nip>lai»,pràdel!antiii<i«l40uvi»r, 
Que nMtnaieMdca»ott»'^Uira«tMd^uvi;e,, 
An irin dnrinn«iitlinMfiii'liii|inrirn liriii. . ' 
D<nitlVd>t;hrla«i)Mrd'u«'rM.'riattHimx, r 
Au pi«d,jdc«qae^jadùi infortuoë pràage , 
A i)Mf£te9,laii^t, mjlaat SI sombre image, 
De-unifajineii royidattrûUla splendeur. 

Le char fatal s'arrête ; 'ane secrète harrenr 
A saisi , mais en raio , cet indigne cortège , 
Ce«coilpablcsaoIdaT9, ce' peuple sacnlrige, 
Quî,si>us des frontal ardïs cacfaantdes cmnnlrou bt?4 , 
S'étonnent dii forfeït qal l«s a nMembMti ' 

O quelle iin couronne une si beHe vin I 
La Toilà donc ce Toi que h France raTi* i 

Nomma iéd jllus sainls ntwns , ce roi dont les «rtus 
Rappelèrent les'jonrs d'Arrêté et de inimiJi 
On pnnit àfi. trdpas sa bontë , sa justice j 
PouM .prix de »çs bienfaits on l'entratne au supplier. 



Mais Lbnis vapârlr, ettte dentier 
Excite dans ta foule tin laag 

e t'élive ', eipire : et le àlexca 
\c Ik terreur'sur celle foule " 



03 A^nitaiàxm 

Qui régneiitBijf^4jn,«f^Ci»AUlï«M«lMaUI / :•. 

n se MnÊ^^^;i,^jf,3HtTKng»[i;ifB)0««««ti1 si , t-.* 

Et du !:î)'yj^m'^,a^«^/jLKirt6eiitleM}nttteRicr'::r 
Avec tntB^viy^^f «M4-Mn>«lM<¥°#'M*^' ^n""* ' '- 

PoarMnesji^fPluniAjB vàb<ritatt>tFa«e*<"i' J ■)■'' 
Par iïill'âin5js]Â^pa«oel«at^,fei*Mji^ At^i^^'f . "> 
Et^yjf^c^[yHHnite8pw..aCTpi»inp k^ « »l " .■*- 
O JoidMrl^PtiMéffttfVBÏ^iii^etlebrime- " 
VoaJrajbjuMpilm w» etéuh jtftijr^alTri'sirTJotinn!. 
Quoi 1 Locis un tyran !... Mille foia rdpe'të , 
S'dancedanaleiairsle cri de liberté^ _ ^ 

0«>9Mtob «ni'BDm ,'ô d^eWlinnio'rlelîé''' ' _ 
OMn^«^'"dea' rtrtrffs: San J dont* afora Ipn aiïe \ 
TeraTit*d«Vœiik'<l!ffartspàr"ilifurèurV j , '.. 
Tafuyai* ,'éetoliniaQtla Vi(À àTécboirenr. 
Un langYéniiré-coUIe , el l'aîrain rédoàtiiïiM " 
Prodame en«ingis»atit ce meihlre e'poy^anUçlç.. , 
Séil!ft4afe dcccnsle racmi'tenïdùi,'3irs^'j, j', '.j'. 
Aux écbos'étônn^s , aux monts, B l'un^Teni > 

BB«SBftMfe3j«me*'0ile't'a¥fcafejoîé, "'.""' ' , 
L'^k«A*rtMb combats Va'gilJe' et M chïpioie:^ ", 
Parlout-Ie'^ah'e bt^IIe'jon'Jirâîïque'reafc»',' ' -j 
Entouce-ââ'Msjéùl lé'jiâtlrîHâ'eïeh' ''' 
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I^piétôweinbla*W','riaTfht<î*f''8è*'ftHBrfâ', ''■■''- 
ApFiradiB,'<tyn«tt«9^1»tltd,'t(ë^(S^B6àlM^^oA£ 

Un prtd«is«Vi»tt wfcrft cetté'HK^'''''''» '^' '^ 
Par eUoéMrdlrtelâlJ'Uefld'aôHfefi^'^''^"^^'' '"" 

Li, lep<rttiteMW«,llWtf'a6rfafaBM'WVW«';''^^' '' 
Caii«>dè(iq9;dAHKiiS«<Wii'i!ïtNé'<li«lii&ïfi^''''^^ 

Homme aatailiEpriÉMiimwtefe^cJ^iSrtiy"' ^'•■''' 
Deux eofpBgndhMreàtliul' iëtS!^'^Si^&^, 
EtUimb^««Kpowti>ipde'criiefci«t»eWa7'"'''.''""^ 
Vu peuple qu'mtfvpféii ■c^É«(l-'dkfrë.':V^l "^ """^ 
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Auguste ïeritù , ditjmite du sagei, 
IlicoiiniiqAli*PitrJ(if dQut.la fumeur t'outrage , 
Ce nieaiiM«.(».ie«% ii;^p]fartie^l ^u'aui tjrons 
QoeDieu rajsbieiitàf,^,p«nVreiie|'.ïlvansi 
Une fut point commis par la France asserïie. 
■Les regards de Locia , «aftls Huâ^dft la fie. 
Ont TU dâM DCitwAMU maup fideUté; 
Lecrime trionphaitctttonUUberlA. ' 

M. ButTCNOT. 



LE JEURE FOÈTE A LEOCADE. 

ÉLÉGIE GRECQUE. " 

Je Bub yenu de Mjtilèn*^ 
Où Sapbd , comme moi , jadis eut son berceau : 
Neptune [Hxiteoteur et les frfr«e f HdUne - - 

Sur sa tombe sacrée ont guidé mon Taisaeau. 

Du haut de ce rofibcr mon regard te contemple , 
Sombreetderaierrerugeoù les dieux m'ont coudait. 
Vaste abîme des mers , qui fient baigner le temple 
Du dien tïuel qui m'a séduit. 

Dieu redoutable de l'Innéne , 
Je t'apportais naguère tme Ijpe et des âeiln : 
A tes piedi ftujourd'bai le malheursK ramène ; 
Et Sapho, jeleeais, n&t'oflrit pas des plenii. 



DES MtlrfES- 

Recêreï ma Ijre iâpnisjailte 

Flots brujans dê'Leucidé, où^i 






Ha Ij-re , que v««S^9 Qoinl'liBatdHtiit^Wlî 
i^ui t'a rendu le naM>dDadUe^inj'Mh>pitl> , 
Ljrre, «hatitoson nom ooe dentiérefois. 

ma fiéére bien aimée , 
Qidonc W ' to t, n^i-eauMturirecharoiaiit , 
Dont rhyapii Idger caresse moUeinent 

La cbntiateiip^ttmévî ■. . | <, , ,, 

IJue tes regards sont do tii Itn^qn^ tombent aar moî, 
Et que tea pieds sont blancs, 6 Aia Jâuce Héiie! 
Parmi nos cfaœiii? sncrà tu me Tis ïa première j ~ ^ 
letETie àmontour... etneT^^lasqnetnî. 

Apollon fut ctMMplka , il flatta taon délire^ 

N'as-tu pas, m< diI-iU,.rtfn.dB jnes autels^ 

, Une lyre auidiMits immortel»? 

Et pour moi, cependant-, i^uV^ilfUt', ôm^lynt 

La GUe âe Lycus l'enirrail de tes sodb j 
VaisLycnsdemandtHaiiiJaiMentiaw^wuBs , ■ 
Et sur qiiel bord heureux Ica T^t* frais et propices 
Fimt ondoyer met pr^ et mes blondes mofasons ? ' 

*Ioi , quiind je vis Néère sm fête» de Cybèle, 
le ne m'inrormii fas »i les'charaps do Lycus , 
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Aux pcùaa de Céréa méUient cem de Bacchtu ; 

Je ngudù n^iie, et Nééit dtait beUe. 



Oh I qne n'aTsii-je en ce ni 
Le pilaù d'Atulua pour ma jeune mattrease , 
Des tapû Ijdieiu pour tenter m parene , 
Et le nectar de Chypre, enroR^z joumant. 

Mais dam son toi diangeant la fortnee «>t agile : 
L'or peut coaTiir demain mea pénates d'argile , 
Qu'a dédaignés Lycni, que j'ai maudits un jour. 
Tant le cœur s'abandonne aux fureurs del'amoiir! 

Dieux de mon toit de chaume , 6 mes lares antique! ! 
Pardonnez, SI je meurs; à mes fojers rustiques, 

Méère ne Teut point s'asseoii 
Triste quuid le jour naît , plus trbte enoor le soir , 
Elle aime mieux pleurer qu'affliger son Yieux père , 
Et j'aime mieux mourir qne Tivre sans Néère. 

L'oiseau des nnits lient m'ayertir; 
O ma lyre ! taia-toi. L'éclair a ceint ma ttte : 
Laisse Tenir à moi le* cris de la tempête , 
Et de» flots turbulens qui vont nous en|loutir. 

J'aimais comme Sapho, j'aidO mourir comme elle- 

Apollon , Héire a son tour, 
ToDi mes Dieux m'ont trahi j TÎBaantlyMfid^^^ 

Ces flots ^ériwent de l'amour. 

M. Aiwç. Gtniutin, 



LE IUiJ"ieiL,lj;jiER[ILlAlE (i). 

FRAGMENT d'un PoÊmE IM[TÉ DK TaSSE. 

LiEB ôisMUK , "S611S Pnihbragi! , xa Ikrtt de l'annre, 

Saluaient le matin d'une vois faible encore; 
Les plantes eshalaient des suaTCs i>iîeiirî ; 
Z^ptire , en se jonaot sar l'onde et sur les ftfuw , ' 
Doucement de son souffle éveille la gnetrifre. 
EUe ouvre au jour naïssaut nue humide panpîjre j 
Et, dans EOD cœur ëmo retrouvant son amour, 
H^as '. elle gémit d'avoir revu le jour. 
Sorti de la forêt ou des rives prochaines , 
Un bruit vague et confus, mél^de voix humaine), 
Semble alors compatir â ses vires douleurs. 
Le ramier qui g'éveiUe, etZe'phire, et les fleuri, 
Tout parait de ses maul ressentir les atteintes ; 
Des soupira languissans rëponijent i ses plaintes j 
Sar le fleuve clic entend les roseaui murmurer ; 
Cest'un langage eneor qui l'invite à pleurer. 
Mais railn , par degrés , la douce rèveiie 
Succède au noir chagrin dans son âme attendrie. 
Plu( préa d'elle , à travers ces bois mj'stcrieux , 
Selèvent , tout à coup , des sons liarmonieui : 
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Une fiCtte soupire ; et l'air, par intervalle , 

S'^iueut aui purs acccns d'une coii matinale. 

KUe croit recannaître , eo ce concert flatteur , 

Et la voix des bergers cl les tuants da bonheur. 

£lle M lère , approche , et sent couler les larmes 

En voyant d'humbles toila à l'nbri des alanqes. 

Un vieillard véuérable , à l'ombre d'un palmier. 

En légère corbeille eatrdace l'oaier j 

Auprès de ses brebis, tioiienbot, sur la rire, 

Occupent de leurs chants mu oreille attcDtire. 

A Taspect d'une armure ils se troublent soudain. 
Mais bientôt Herminie , en dépouillant l'airain , 
Découvre ses beaux ycui, sa blonde chère] urej 
Et le son de sa voix ks calme et les rassure. 
— 'f Mortels aime's des cieui ! banaisseï voire effroi , 
u Dit-elle, heu reui bergers, necraigneirîende moi. 
i> Votre bonheur m'es I cher, maiscombien il m'étonne! 
1. Autour de ces forêts la trompette résonne ; 
Il Vons, cependant , cachés sous leur ombrage épais, 
>. Vous goûtci les douceurs d'une profonde paii ! i> 
« Mon fils, ditle vieillard; auicbampson ne voit guère 
u Sur de faibles roseaux éclater le toanerre i 
11 11 écraseplutôtles cèdresor^eilleui. 
» Nos biens, vilspouraulrut,maissidoi^iâ nos jeui, 
u Des avides soldats n'aicitent point l'envie, 
u Le Ciel toujours protège une innocente vie. 
Il Obtcurs , nous é^^a^ens au joug de l'é^Fanger ; 
1. Et notre pauvreté nous dérobe au danger. 
>i Ces en/ans fonneot s«als ma fiimillc chérie : 
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De ce petit tronpeaa qui paît dmi la pnirie 
lissant, aupràiik MM, Uifmleun£aMnaù. 
Ainsi q«« oM lUBinwM b«M>iiBei»it bmà: 
J 'ai, pour M oTiir m*tatik, eaot»éfour Dbai^Mn, 
Les fiaii» dâicimix qtu mei rnuiu om làil nattée ' 
Les dons de pion jardin < lelaitdemei tronpmui, 
Sont obteniu Mn» iiaii par d'inaocaii» traiiux : 
Four me d^ialt^rer , j'ai oMte Munee pore ^ 
Et le flot, es fuyant, m'endort par son murmure. 
LeCieleDcar,maB6b, pnadaoiii&iuM pkinrs: 
Pr^jdu fleuT« attira , Murent , dam mu losin, 
J'jUM« à voir, épiant leim eonnea Ttgaboadei , 
Les poÎMons argenlA M jouer «ou les ondei , 
Le daim léger bondir A traren le* gaérett , 
Mille oiseaui Toltiger.dans nos vertes for^ti ; 
De ces jeane* bei|;e» j'aime Â Toir l'all^gresae ; 
Ainsi ton t Tient charmer ma tranqniUe Tieillejse: 
Et, de tant de bien&its pëitétr^ chaque jour, 
Padrewe an Créateur mes vceux et mon amour. 
O oja Qohle indigence ! 6 modeste héritage ! 
Cest â vont qne je dob ce bonhear lans nuage ! 

11 HéksÏBecrojezpas, poarsoirit le paiteur, 

' Qae le calme toujours ait régné dam mon ctsnr : 

■ BieniDoiDs sage autrefois, mon ineipMence 

< A dédaigné des champs hpaisitile innocence. 

I Jenne, inqntet, lassé de -nos faenreniloirin, 

I Vers des bieiu ntensougers je tournai mes désirsj 

I Je quittai ces beauilîeui, ce toit qui me fit naître : 

> En perdant le bonheur j'apprû aie caniultre. 
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Il J'aUui vivre à Memphis , et, prêt de» k 

Il Changer deapUinn Trais coBtre d'amen cbagrtiu 

u latendant des jardini , daaa œt obscur oiGce , 

u Long-tempi du sort jaloni j'endurai le caprice. 

a Laid'implorerdesbieiiBquiniefDj'aienttoujoun, , 

i> J'usai mon long espoir, sTee lui mes beaux joun. 

» Que da fois, regrettant ma liberté première , 

u J'ai plenr^ mon tri>uj>eau,meichampsetmaGhaQraiM 

u Enfin d^bus^ , j'abandounai la cour ^ 

» Je reri» ce vallon , ce trtrnquilk séjour : 

i> Lieu chéri , m'dcriai-je , en ce moment d'ivresse, 

u Tu TÎB mes jeunes am , tu Terraa ma Tieiltesse ! 

u Adieu palais , fortane , adieu vaine grandeur f 

u Et,, depuis , dans nos bois j'ai goOté le bonheur. - 

Immobile , Herminic écoutait en sileoce j 
Et du sage vieillard la touchante éloquence , 
Et ces traits où respire une noble candeur 
Apaisaient par degrés le trouble deaou cœur. 
Ainsi vous avez vu la fin des noirs orages , 
Lorsqu'au loin le soleil dissipant les nuages 
Rend au ciel son azur, aiii oiseaux lears chansons. 
Et des prés rajeunis fa:it briller les gazons. 
Ce doui séjour l'cQcbante : attendrie, étonna. 
Elle veut y cacher sa vie infortunée j 
Elle espère trouver dans cet asile heureux. 
Au milieu des bergers, un sort moins rigoureux. 

M. F. Delchoh, 



[e me salue 


z plus du dou 
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paSdelender 
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: jour dont- 


joTolsriube. 


, hA.i 


S'échapp. 


î ma lyre mui 


Me. 



Di^cevante ûmnortalit^ , 
A tes songea flatteurs ne rae taie plat lourire : 
Vainement sur tes pas mon caur est emportd : 
Ud noage ^paiasî me Toil* ton empire 1 

Mon eapuir «st deabérile ! 

La mobile célébrité 

M'offrit des palmes éphémères , 

Et , brûlant da les conque'rir , 

Je m'enivrai de ses cbimfres , 

Et ses chimères font mourir!.., 

Du beaq mois oft naissent les roara, 
Poar la dernière fois , j'admire les couleui-s ; 
Pour la dernière fois j'admire de ses fleurs 

Le* bnllautes nétamorphoses. 

D'un ruisseau suivant les erreurs , ' 
Je ne foulerai plus l'herbe de nos prairies. 

De nos collines tant chéries 

Soleil '. je ne dois plus te voir 
Descendre lentement dans \a pourpre du soir ; 
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Égarant dam le» boU mea Tagnes réveriee. 
Sous le cliJDe lacré je n'irai plus m'asseoir. 

Loin de moi tous croyez encore , 
Parens infortunés ! qu'il est déjà vaincu , 

Le mal brûlant qui me dévore. 
Tu le crois , S mon pire ! et ton fils a yécix ! 
Quelle est ma destinée ! — Aux chaînes de TenlàBce 

Succès mon adolescence. 
Que remplace bientôt jeunene et liberté. 
Et pour moi l'aTénir se dore d'etpitaxKX. 

A ai s;f^m de rràapté 

Je prâte à la fois le< oreille* 

Et je dérore les merreiOet 

Que de la docte antiquité 

IVoos léguèrent les nobles TeiUes. 
Mais des eam d'Hyppocr^ne il peine ai-je goAté, 
Qu'Apollon de Saturne a hdtif le ravage. 
Du calice des jours le nectar enchanta 
S'éloigne, et de mesTers qui du sombre Létb«, 
Quelques siècles peu t-âtr« eussent bravé l'outrage. 
Sur l'abtrae des temps ver» ta x>ostérilB 

Ne doit pas flotter uoe page. 
Approchez , approchez , b mes jeunes amis , ' 

J'entreTois la lugubre plage , 
J'achève les momens que le Ciel m'a comtflia. 
Adieu , troupe fidèle i En ce lieu solitaire , 
Où de notnbreui flacons le Champagne vieilli . 
Coulait, depuis cinq ans, auifStes démon père. 



DES MUSES. 
- Près de l'antique monastrre , 
IC par ¥OuS , par voua aeub je soi 
Et si jamais sur la bruyère 



Von» reneontrez n: 



pWiTre ni 



L'œil en larmes , le front pSli , 
Cachez Â sa douleur le tertre fuaérjirc 
Oit sur moi pèsem l'oulili. 

M. J. Tp*ï-çpi, 



L'EMFANT ET LE LIS. 

FIBLE. 

ITairR qu'an Lis pût s'épanouir, 
Exhaler ses parfums , il fallait que l'Aurore ' 
L'aiToslt de ses pleurs , au moins troi) fois onc 
Sur l'avis d'un expert , sur l'afii du Z^hir , 

Ainsi l'aToit decidii Flore. 
tXii jeune Enfant le voit et, pritsé de jouir, 

A l'instant veut le faire éctore. 

Dans le dessein de )e cneiUir. 

Le voilà donc d'an doigt nofiae. 
Qui tourmente 1« Lu et cherche à rentr'ouvrii 
Quel fut , hélas ! le fruit de ce triste caprice ? 
11 brisa de Is fleur te fragile calice. 

Plus heureux s'il avait laissé 

A la nature lente et sage 

Le tempe d'adiever an ouvrage 

Qu'elle avait ai bien commencé ! 

M> LE Filleul des Oueiibots 
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NOTRE-DAME-DES-ANGES. 

ÉLÉGIE (l) , 



OoLituDE heureuse et tranquille , 
Où d'un Tflin monde eipirent tous les bruîtol 
Moncceur Tient dans too sein cacher sealoDgseanubj 
JMon cœur a besoin d'un asile. 
Je le demande à tes rochers d^^rts 
Dont l'éternel sommet, vieux, g^ant delà nue. 
Supportant , sans fléchir , la colore des airs , 
Dans la nébuleuse étendue 
S'^ève couronne' des pompes des hivers ; 
Je le demande à tes grdttes sauvages 
Où la nature enferme ses secret», 
Aui murmures de tes forets 
TlontlPS llanrs dr les monti liaient les feuillages. 






DES JIUSES. 
A Véctttne de tes toirens , 
Au front mouTanl de t*s nuages, 
Aux rapides éclairs dans la nuit sombre crrans, 
Precurscura dea fougueux orages. 

Les rajODs dans lea cîeui commencent à pâlir. 
L'automne fuit; des bois la mou rnn te harmonie 
Plattàrdme rêveuse, et j'aime à recueillir 

Ces derniers sons , image de la vie 
Daus l'ombre des tombeaui prêle a a'ensetelîr- 

n est une grande pensée , 
Celle de l'aYcnir hors du monde mortel ; 
La lumière de l'âme , un instant éclipsée , 

, Y retrouve un jour lîtemel , 
Quand son heure d'exil sur la terre est passée. 
Vers la religion tout Aère le'tœur , 
Lesroses, les parfums, la Ijre, l'innocence, 
Cette sainte Tertu qu'elle nomme espdrance , 
Leaaccensdu plaisir, lavoii de la douleur. 
Mais surtout le disert, empire du silence, 

SurWut les longs murs dévastas, 
Où quelques yicni débris , reliques ignorées , 
Frappent du voyageur les regards attristés. 

Dons ces solitudes sacrées 
Qui pleurent l'ahandon de leurs solennité. 

Oh! dites-moi, ruinessaintes, 
Da temple si la nuit vient visiter le senil , 

N'ente ndez-TO us pas quelques plaintes 
Que soupire l'écho de ces voûtes en deuil ? 
Des morts qu'on délaissa je foule la pousaiérc. 
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Quand l'hymaè de noïsmbre honore le cercueil , 

Pour eux la toncbante priera 
He sollicite point le repo» de» d.os , 

Et, Bouslepoida de l'éteraelle pierre. 
Leurs mines gëinissans , ne se consolent plus. 
PriTÀ des chants di*iiu qu'UsdeTaient en 
Qu'ont-ils besoin du monde en cet augnste lieu ! 
Les barbares du siècle ont jeU mr leur cendre 
L'oubli que Tengcra la justice d'un Dieu. 

Dieu consok de tout : il rend h calme i l'onde 
Quand la foudre a roulé sur les plaiuet dWur. 

Un jonr plus brillant et plus pur 

Sort de Tobscurité profonde : 
Ainsi, tor»]ue la paii nous quitte sans retour. 
Il nous rappelle à lui du séjour de souflrance , 
Où le bonheur n'est que dans l'espérance , 
Où l'amitid trompe connue l'amour. 
L'amour ! ce nom fatal sur mes lévrca cipirc. 
Peut-être , dans la nuit de ces cloîtres muets , 
De la dcstrnctîon triste et lugubre empire , 
S'exhalaient Ters le ciel de timides regrets , 
Interprètes d'un cœur qui l'implore et soupire ! 
Combien la frrâde tombe a gardé de secrets 1 
Que de fols l'infortune 1 lamortdutsoiirirel 

Pent-ttre , en oea rians déscrb , 
Qnanddu solal d'avril rsnatt la douce fiamme, 
Beui amans, égarés sous ces ombrages vais , 
D'unleudreeadiMitemeBt ont ewYré leur âme. 
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Aax concerts dd matin , au murmure flatteur 
De l'onde qui s'épanche en nappe crislalline , 
Alan que leur regard au pied de lacoUine 

A 9urpris.la preaûère Qeur ! 
Balançant dans ses mains aes guirlandes logérea , 
Beau, coiDine le Printemps , de grâce, de fraidieur, 
L'Amourpore win firontde roaes épb^m^res , 
Et Toit tout l'aTeuir dans an jour de twaheur. 

Mais écàibjaa de profanes images. 
Ici respire seule en son austérité , 
La foi des premiers temps, l'antique vérité, 

Qui, des siècles d'impiété, 
Sous un bouclier d'or repousse les outrages. 
Que la guerre , féconde en fléaux dévoram, 
Prààpitantau loin les hordes homicides , 

Attelle ses coursiers rapides 
A ces chars où la mort faitasseoir les tyrans. 

Si la volonté' souveraine 
Guidait les rais san^ans dans la paii de ces lieux , 
Sur leurs fronts désarmés expirerait la halue , 
Et quelques pleurs tardilÀ couleraient de leurs yeux . 
O toi qui mesurai lesjours et les espaces, 
El régnes dans le sein de (ou éternité ! 
L'bomme voit fuir les temps, etti>ise«Lbs«abra»BC9, 

Car toi seul as toujours été. 
Comme un fl«t htancbissant s'etTaeestlea 'watigei 

De ses grandeurs, de srsTevera , 
Et ta atagniiiceiice a semé Icj prodiges 
Dana ces Ueux tout remplis du roi de l'univers. 
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C«s monts, de Icnn bleuâtres cimRS 
Ont ïu l'aide monter au trAne des éclairs ; 
L'arc immense des cieui se courbe sur ces mers 
Dont la création féconda les abSroe». 
Encbantez mes regards , majestueux tableaux , 
Tandis que je respire, beureui et solitaire. 
L'encens de l'aromate embaumant l'atmosphère , 
Et qu'un torrent lointain prticlpite ses eaiu , 
Au sourd frémissement de la brise légère' 

ïlt TOUS , restes d'autels dans ie roc cufonce's , 
Que j'aime â méditer assis sur vos âifcorobres t 
Protège ces débris , & saint repos des ombi'es ! 

Là nos devoirs sont retrace's. 
A l'arbitre e'temel que la vertu nous livre , 
Alors qu'an long sommeil viendra fermer nos yeux. 
Que la nature est belle, et qu'il est doux deTÎvre, 
Quand onpeutsans remords voir la clarté des cieni;! 
M. Teskuson. ' h 



LE PORTRAIT. 

iTiuL , grand bavard, vient de se faire peindre. 
Et dit partout qu'il n'est pas re&sembknt. 
Paul a p'and tort , nous serioas trop i plaindre 
Si le peintre r«Qt fait parlant. 



PiH P. R. de CLalons-sur-Sniînc. 



BES MUSES. 



L'AMANT POETE, 

A ÉLISE. 



\J CE de fois , tourmente d'una vague tristesse , 
- Jje l'amour tendre et pnr je rfïai la douceur ! 
Qttc de fois j'appelai , plein d'espoir et d'iïresae. 
L'objet jeune et charmant qui manquait à mon co 
"De cet être adore' qu'enfantait mon d^ire 

Xj'image ma anivait dans l'épaisseur des bois ; 

Ld , seul , i mes tranaports associant ma lyre , 

nme semblait le voir, et j'entendaisaaToii, 

Ainsi je nourrissais une stérile flamme , 

Ainsi j e m'^nçais vers la félicité ; 

Élise , tu parus , et Ht passer mon âme 

Du rêve du bonheur à la réalité. 



01 que j ai 



VoiÛ ces long» regards , ces regarda si touchans. 
Voilà ce» traits ornés d'une grfcc ingénue 
Dontrîmagecbannante embrasait tous mes sens. 



De» plo» beaux de nos jours hâtons- nous de jouir. 
Aimona «t que m«i vers tout pleins de mon amie. 
De ces jours fortune gardant le louvenir. 
Aux champa que tu chéris le printemps nous appelle^ 
, Tout aime , tout rènatl sur ces fertiles bords : 
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Les zépbires pins doux , )a nature plus belle 
Semblent, en ce moment, ■'unir â nos transporta. 
Lit , soua ce Tuate ombrage , aùle «lUtaire , 
Je redirai ton nom â l'^Lo des forets , 
Tandis que sous le cbaume où l'indigence espère , 
Tu porteras , sans bruit, de pudiques bienfait* j 
LA , quand le jour a fui , lonquc nir U ti1U« 
Le sommeil verse au loin ici paiaiblei f*TCiU« , 
-Ancbanne atlendrîiaant d'une nuit ëloiUe , 
Ta baipe mAera des Kins iusjiiratciirs. 
Aui danses des hameaux , la flûte boca gène 
Guidera quelquefois ton pied TÏfetUgeri 
Pour animer leurs jeui In derieDdraa borg^ ; 
Ainsi le dieu des Tcrs jadis se fit berger. 
Au bord de ce lac pur qui baigne ce village 
Souvent unfr^le esquif viendra nous recevoir j 
Elle [dtre surpris, courant i ton passage. 
Vantera tes attraits dau 1« r^t.dn soir. 
Sur cette onde aiur^ où sVtraid le silenea 
Noscceun seront remplis de la boote'de* di«uK 
Et les bfmnei Mcrjs de la nxmtBWsMaoe 
Du sein des flots ^us monteront vers les cieiiE. 
De ces moaens si dooK , de c«i Jokm mqs DMgr , 
Eliie, un sertcrad profite le coure J 
Aimons-no«(,aiiDenfr^iiiH««2 etiïHeio«bBMrîr4£e 
Disc à jiuiuut tonnoaii meicbantsetnos amours. 
H. AiMi Doroar. 



LA TRAITE DBS ITOISS. 
Faëme qui a obtenu ane mention honorable dans la 
■^Biice publique àe l'Acadëmie française , le i5 
août i8g>3. 



" Xjst-ce toi , Naloi»? en croim-je mesyeui ? 

■ Cette-nef U lacbaitdaiiB sa flancaodieai ! 

u De tant d'infortunés, quoi! tugraMÎale nombre, 

> J'ai recmiDU ta Toix qui gémissait dans l'oRlbifi- 
u Charge de fera , tn toû un ami t'embrasser, 

V Sans pouvoir BurtoD sein toi-mjme le presser .' 

" Toi, chr^tiHi,deachrAîenstei»urbent«onsleurdtatne, 

> Et loin ilu ciel natal , cette prison t'entratae I » 

Tel parlait , sur lea flota , un pontife cbrëtien. 
L'apAtre Toyageiir , an bord éthiopien , 
Arait porté son Dieu chez aa peuple sauvage. 
Mais, Toyant par le cours d'an horrible esclavage. 
De la foi qu'il ECinait In germes emportés , 
n Brait fui ce ciel las de nos cruautés ; 
Et, toujours poursuivi du spectacle des crimes. 
Même snrl'OcéaD retrouvait dm victimes. 
U rêvait sur ia ponpe asûs pai^bleiaent '. 
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Une plainte confuse , ua sourà gémissement , 
Étaient TCDUs, bientùt , affliger sou oreille : 
Un hon-ible soupçon dans son esprit s'éveille j 
Dans le sein du navire , inquiet, il descend. 
Là , sous le potds âes fers des captifs languissant , 
Dansleursraags trop pressés occupent moÏDs d'espace 
Que danileur lombe, un jour, ils ne tiendront de plim, 
Et leur bouche implorant la faveur de mourir , 
K« respire que l'air suffisant pour souffrir. 
D'autres de leurs bourreau! lassent la barbarie; 
Heoreui dans leurs tourraens, s'ils^j" laissaient.Li Tie j 
Et leur sang , qui jaillit sous le fouet meurtrier , 
Garnit do n'être point répandu tout entier. 
Le jeune Naloès est un d'entre leurs frère» : 
Cestlui dont ce vieillard avait plaint les misvres. 
Du vieuï prêtre il obtient le ventrable appui ; 
Soulagé de ses fers , il monte pWs de lui , 
Et vient s'asaeclir, guide par sa main consolant». 
Sur le toit aplani de sa piison flottante. 



Sur sa triste fortune injerrogé soudain ; 
— o Mon père , tous voyez le sort de l'Africain. 
Comblés des dons du ciel , se peu t-il que vos frères , 
Prennent, pour le be'nir , la voit de nos misères ? 
Ah ! des bienfaits de Dieu s'ils se doivent servir , 
Cestpournousrendrcbeureuï, non pour nous asservi 
Ce Dieu dans l'Africain aime aussi son ouvrage : 
n ne nous a pointdit'- n Naissez pour l'esclavage! * 
D'où vieutque nous aTons des tyiuBs ici-bai. 
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. Tandis que dans le ciel il n'en existe pas ! 
Nous sommestous^gaux, vous l'attestiez Tous-m^me, 
En versant sur mon front l'eau sainte du baptême. 
H^Ss ! entre leurs mains ifuand je tombai captif , 
Je fonnaia d'ua hf men l'espoir trop fautif : 
Déjà Kaïs , de fleurs la tête conronnée , 
Agitait , dans les airs , le Toile d'hymënée : 
Surpris, charge de fers, dans ce tombeau mouvant 
Je roe vis sous les flots ensereli vÎTant, 
Des réyes du délire A douceurs mensongères ! 
Un songe me rendit à nos riycs ti-op chcres. 
Ma mère retrouvait l'appui de ses vieux jours j 
Je reroyaiaZaïs, mes (idoles amoors. 
Sous le palmier en fleurs , ta beauté que j'adore 
Admirait , près de moi , le retour de l'aurore ; 
Etdans SCS yeui , plus dons qu'un rayon du matin , 
Brillait l'heureui. espoir de notre bjraen prochain- 
Ijbre , joyeux , j'errais sur la plage embaumée , 
L'ceil tourné Ters le ciel ou Ters ma bien-aimée-. 
Quand , réveilté soudain au bruit des flots mouvans , 
M^lé , da^s un orage , aux murmures des venls , 
Je perdis du bonheur l'image passagère. 
Juste ciel! que devins-je, en rouTrant ma paupière. 
Quand je sentis mes feis on moment oubliés , 
Quand j'entendis mugir l'abîme sota* mes pieds. 
Et la vague rouler au-dessus de ma tète ! 
L'esclavage, les pleurs , les ombres , la (emptte , 
Remplaçaient tout i coup , à cet affreux i^veil , 
Ledouich^nt des oiseaux, les parfums, le soleil. 
Va air pur , le regard d'uae amante chérie , 
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L'amour , la liberté , le ciel de ma patHe. 

s Maissoniquelroile, eaCn, DD» maltresilétciitcs 
Pcëtendcait-ili couvrir leurs noires cruautés ? 
Pourquoi faut-il toujours le» maudire et les craindre? 
Que nous reproch«nt-ilf , et qu'ont-ikà se plaindre? 
Avoii«-itou9 par l'ofleiue acket^ leur counoui ? 
fU n'ont jamais reçu que des bienfaits de nous. 
LeToyagaur bénit en ^a courae lointaine , 
Le toit hospitalier de la cSM africaine. 
J'en dois prendre à témoin ce morte) coarageui (t) 
Qui du oiel africain vint affronter les feux , 
Et des flots du Ni{;er interrogeant la course , 
Chercha , dans nos déserts , le secret de leur source. 
Sous mon toit de roseaux il ett venu s'asseoir. 
C'était l'henre ait le jour se mêle avec le soir ; 
Ia pluie , à flots preûés , tombait sur le feuillage ; 
Et le pauvre étranger , poursuivi de l'ta'age , 
Cherchait, loua mon palmier, un impuissant abri. 
Du sort de l'bonuoe blanc mon cceur fut attendri j 
Et je dis imiasMCun: n Frot^fpmnssaniisÀTe; 
n est seul ; la nuit tombé ^ il lui manque uns mère 
Pour offrir à sa bonche un lait rafraîchistant i 
Et de* fruits du dattier le trésor nourriwaat. 
Apprêté sous la main d'une épouse adorée , 
N'a pMDt oowvert pour lui la table préparée. ■ 
Je dis , et dan* ma case i ma voix iotroduit , 
Sur ma natte de jonc l'étran|;et fut conduit. 
Du bananier doré la liqueur bien faisante 
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Rappela , par noa soim , sa force languissante ; 
£t, sur un air plaintif, mes Mean joignant lear Toii 
CbaDtaient le Toyagcor ipji, p(.Tdu dans dos bois , 
Fntcnd ragir le tigre et gronder la tempête , 
Et n'a poiut ddb case m» repoSer *a tête. 

Tel, sous noU«.huiDblB toit le Toyageor tr«il^ , 
Recevait lea donceurs de l'hospitalité. 
Mais à l'Européen je n'offre plu» d'asile ; 
Du toit qui le reçutpouT teu jours il m'exila. 
Aui yeui de no* tyrans le Nègre ne Taul pas 
Un grain du uble vil écrase soui leitrs pas. (i) 
Dfs pleurs de tous les miens leur cruauté jalouse 
A de mon frère absent rari la jeune épouse ; 
Et , coiDine elle , i l'exil son enfant condamtté , 
Expia dans les fera le crime d'être né. 
Enlevée au bonheur, à sa douce patrie , 
Le chagrin dessécha sa maraelle tairi» ; 
Son. sein ne versait plus un brenragc épniaé ; 
De larmes leulemcnt il était arrMé ; 
Et l'enfant, suspendu vers cette coupe amére, 
Tl'avaitpourseniranirqnelespleursdestt m^re. 
Du chef de nœ tyrans, plongé dans le sommeil , 
Bient^saJàiUe plainte avance U réveil. 

- Ces cris ont eicité aa, rage impatiente : 
lise lève, et ooaiant vers la mère tremblante, 

. D'une honible menace il ose l'accaUer : 
« Apaise cet enfant qui vient de me troubler , 
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Dit-il j «'il m'enviait ud repos nëcessaîre , 

JesBUTai», mieux que toi, le coatraindrcÂ se taiiT.ii 

Et , tremblante , elle teut à son eofont chéri 

Épargner un trépas qui dépend d'un seul ci'i. 

Tantât , posant ses ddigls sur m houche innocente , 

Elle fait expirer sa plainte gémissante ; 

Tantôt, en l'embrassant, elle croit l'apaiser; 

Ei la Toix de l'enfant mourait sous un baiser. 

Maisjsesctis plainti& nn a«ul moment fait trêve : 

11 ge'mil de nouvéaLr , le tyran se relcTe , 

Fnrieux , le saisit etl'emporle en ses bras j 

La m^re pousse nn cri, veut courir sur ses pas.,.. 

Sa douleur oubliait qu'elle était enchaînée j 

Pdle , i genoux , l'ceil fixe et la t^te inclinée j 

Elle éeonte : à tMTers notre humide tombeau , 

Elle entend rejaillir la surface de l'eau ; 

Un faible cri se perd au sein du goutTre immenac j 

Et l'enfant, pour jamais , fut rëdait au silence. 

A ee cruel récit vons frémissez d'horreur. 

Vous êtes étranger i leur noire fureur j 

Cependant aotis leur ciel TOUS avez pris naissance ; 

Mon pi^re , ettt^ eui et vous d'où natt la dtlTërcnce ? 

Ah.' sans ToUsjé croirais qu'aux plèursdesmalfaeureux. 

Le soleil de l'Europe accoutumeles yem j 

Et que sea hshitans , nn pour la barbarie , 

La puisent , au berceau , dans l'air de leur patrie, u 

—n Du cnme d'un seul homme un monde est innocent, 
Répondit le TÏejllard ; et le cri gémissant 
Poussé par la victime , i son heure dt-rnitrc , 
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Tïe doit pbints'eteTer contre l'Europe entière. 
Pour Gis elle renie uo cruel meurtrier: 
n n'a plui de patrie au sein du monde entier. 
Tous les peuples qu'enGa l'Iiumanité réveille , 
Ani. cris des Africains semblent prêter l'oreille ; 
Et l'Europe, que touche un esprit de douceur, 
Commence i Toir l'Afrique btbc des yeux de sosar. 
PourTOns,aiaa Gli, chrétien, quelafoivousconsole! 
Regardez cette croix : cet angntte symbole 
Nous instruit ùsouSrir, notre Dieu . . n — nLaissei'moi; 
Du Dieu de mes tyrans j'abandonne la loi j 
Sije servais ce Dieuqne leur patrie adore. 
Il faudrait dans le ciel les retrouver encsre. 
nton espoir veut , du moîni , te fier au tombeau : 
Le deraierjourdu^ègreest son jour le plus beau. 
Quand un astre plus doux luira sur mon rivage. 
Du buiKon étranger le funéraire ombrage (i) 
Aura couvert , déjà , Nalo^ expiré : 
Sous la terre d'exil , alors je dormirai j 
Mais sans avoir goQté cette douceur dernière 
D'avoir un seul ami pour fermer ma panpiire , 
Et sans que mon trépas ait eu d'autres témmns 
Que mon maître pleurant un esclave de moins. 

u O cher et doux rivage, â lieux de ma naissance. 
Chaque instant, entre nous , fajt croître la dlstaoce ! 
De ce vaisiseau porté sur les flots écnmans , 
Je compte avec effroi tous les balancemen* j 
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J'enlend* avec douleur siffler un vent perfide j 

Dt j^accuse les airs d'un .90liflle trop rapide. 

O ciel ! c'en est doiK iait , kélai ! et poar jamaii 

Je languw siipar^ de tout ce qile j'aîmait .' 

Le Bengalis , chantant sur mon toit de feaillage , 

lie ro'tfreilleTa fiai à wo tendre ramage j 

Je ne ïerwi plus l'aiibe accuser mon repo'a 

Ee bnUant dans îàa caae, aatraTersdeiroseaot ; 

Et je n'eateodrai pltn le maïs prta d'éclore , 

Ondoyer , dai» mon ebamp , am briiea de l'auroce. 

Doux plaisirs <[ui , le «air , suecédiez aux travam , 

Danse de ma tribu , meae'o an bord des eaux , 

Chanta ja^iews , maria à m» flûtes d'ivoire , 

Ne piûs-je, CD TOUS perdant, pndre aani la ini!i»oir«! 

Et h» , toi , dont rima^ à nei pleurs dcit l'auir , 

Manière > kôndenKii, qiie vB»-tu devenir? 

Ce n'est plus ra«n travail qui nourrit ta TÎeilIene ; 

Ce n'est plus le filet tends pu- mon idrene , 

Qui de rhûte du tleuve enrifJiit ton repas j 

Tu m'appelles en vain i soutenir te* pas , 

Quand tu torspoirgotor lafratchear de i'oMbrage; 

Et , tandis (|(t« tu 'dors , veiHant sur ton visa^ , 

'yii main ne cbassa }dtu , loin de ton doux sommeil. 

L'insecte dont le bruit eût causd ton r^eil ! u 

Nolo^, au milieu de sa touchante plainte , 
Sent expirer sa voix par les sanj^ots éteinte ; 
Le vieillard le soutient entre ses bras tremblans ; 
Et l'esclave a de pleura baigné ses cheveni lïlanci. 
Mais ia matin déjà l'aube perçant ks voQes , 
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De sa rongeur naissante effaçait lei «Sbùlet , 
Lorsqu'aux premierBrcfleUdujonr tinideencor, 
Sur Thninide horizon , lemd de iiourpred'M' , 
Unenef apparaît , qui, des autans poaaiée, 
Gourbs, an loin , sur Je* Suis, la voiie balano^. 
suie approt^e , et l'éclat de son hlanc paviUon 
Des Français , dans les ain , saaiUeniaiitiierle nom. 
O bonheur impr^n ! rencontra imtmpéTée I 
Otte nef, de Iiodis ntessag^ lacrëe , 
Vogue , pour BnuoncCT au nTa§e aEriqain 
Que l'Eurnpe abolit un ooninerce inhomain. 
Dans les conseib des rois la Ftditiiiae auise 
Retenait «n «es mains leur balance induise; 
Mais la Religion , par son auguste poids , 
A veri rhamanite bit inoliner leun lois. 
Us l'ont jaté : les plears iks enfaas de l'AÊvgua 
IM'iront plus féconder les boids de l' Amérique i 
Et l'astre qui du Nègre échauffe Ls bercean 
?(e doit plus dans Veiil éclairer son tombeau. 
Par la Œain des Français , Naloèa et ses frères 
Ont TU rompre leur chaîne et Unir leurs misères. 
Ojoie! Adsui. ti'ansportsl Libre^d'un jougfatal. 
Us rererront hieatât fumer leur toit natal. 
Deleurrctbur, entre «in, ils se peignent les charmes^ 
De joie, «n a'embi'assant, ils confondent leurs larmesj 
Les noms d'enfims , de méie, et d'épouse , et d'amis, 
Semblent, dans leur bouche, au nom de leurpaj's. 
Le ministre du ciel Teut , sur l'Océan même , 
Rendre un pieux hommage à l'Arbitre Suprême. 
La poupe , que des lis ombrage l'étendard , 
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Voit drc f^cr ^ u n autel : et l'augnate TieiUard , 
Daiu ce terapio nouveau qui repose »ur Tonde , 
Se rend «uprèa de||liji^U^^^rii|^ du monde. 
<i Dieu dea iof ortuDea ! Dieu de tout l'univers , 
Qui des Bfr{^||)jm[ii^é^ju/ait tj^J>or \p3 fen , 
tXfiffOij^ tj^opphcr du dernier esclavage , 
Qui sy^i(i^jpcf or,siv Cf lointain rivage , 
Pou): coBb{«^ teslijcnfiû^ accorda-leur.u loi j 
Le pluaj)^^ ^^ tes doDi e t IcjpliiB •îoiii , c'est toi 
Viens , eo lui éclairant , accomplir ton ouTrage j 
VieUsiIf l^libcfié leur apprendre l'usage ; 
j^t F9'.'4^tf JL ^^ "^ peuple en te voyant aime , 
Que i\pi)||aous cbnsoliom de I avnr opprima ! » 

U di^t,.,0^*oliia 1^) rM^ivçijt,^,cajTiire , 
Frafsitpfinirfm bl^ncbj^fl'^fiajop de lumière , 
Et semble enjjm^Ber d'»n ^çlat-soleuncl , 
I* nr '^ m w !«<">*« >>"* P'cdf 4*^ l'Etcruel. 

•«•■•t. . . Ml ^MMIui AitlTi. 



Cea tT«ii«port« indiscrets dont l'onlenr tifavràVte ; 
Je jure, au nom des dieux, de ne plot pTofblKr 
Cette aimable p«denr qui m'irrite et m'encHuite. 
Je le jure par toi , c'eit plut que parlei dieui , 
Ha main n'osera plus presser ta main timide , 
Mes regards moins hardis permettront i tea rtnk 
Se cacher tes langsean sous leur panpi^hnmidc. 
Je jure t>lu9 encor ; quand tu yieni Ji jMslents, 
Le front pencb^Teri moi , me parler, Mexmrire, 
Tapourraf.réNstaRt Iraonbrai qui t'attire, 
T'échappersans eSbrtdemel geDoul tnnUm. 
J« jars d'épargner la gué tianspar«Me , 
Oik je Toû tCHi beau «dit , par un dons MitTagiewt , 
S'âorer , s'^taùter , comme l'onde inoonatante 
Qu'un sonSe duZJjdttrtulance moUcMcat. 
Jinitdsdaiunwfiu*W> j*'"^! je talejaia, , 
Je n'ôserti raTÎr cet VÂNtn eoiTrani 
Qui cbanyjit par dçgià en on tendre Waratnre 
Ton reproche et ta toIz sons ma boncbe n|rir«M. 
Tmoquilhi auprès d< foi ,' ItMltr* da au tnAmM , 
J« j are j qn«â<[ae trdeW daat }• Mil d^MT^ i 
De te T(^ , f rfeoMter ,^adMlrer MH IviMM , 
Jejarc....;Mtlm,^Mlt*ij«oB,jeirairieBJttrrf. 

M. Cu)H» DtUTiiMc. 

to* vol. — 1814. F 
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« Toi , qu'à tant de dijuleup rbynji^née i^eoac , 
» Toi , Jeun j , q^ui m'accompagnai 

.vPfnslevQjfagf'ielaTK' ,...■,.. 

)iyienB,4'mi'%flierregari,.m'adQiMâr le (rtEfii. 

B LoioAf*iinS,me»eiiiWiS,i'a(«tal«»»c««ft»i 
fc'DtoeWVe iiilltiïpitBlKfé 

u Bemeri^el'àui'tnbn axaf; eftaDC^Wf Aa jWa]^fa« 
N Sesera>>înt»wtirfe*MAItitè»lA«B**- ' 
j, Channradèrotreainonrcet'fiigttiiHartBii».... 
» Heure fatale V'i*'^** 8"™*'''' '" 

» Hfci4tfafe''to&it erirtfr.i.-./î'tMbiWê^llW*»** ! 

>. ^ i) , ^^p ^^i1 l ll»«w^ ^ lto K,, ii ^ W I ^ ■■ ^ ^MiMW■M»^t 
» TMyJn«v»8«i4N»lMQWt^«MHMnf9W#»(^ 



» Qui TÎnl me rërëler t«« pndiqoe» trauportf , 
*^uii»faii)Miiça notre «ustence ! , 
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» Ah ! rappelle à mon Boaienir 
i> Ces joars ii beaux de notre adolegcence , 
» Où Tltyiipowit^r'^wriMf^"'' "i>spéraoce 

i> Nouiafiona devant iidOïiÂ û Ibn^aienir 

M Chante, Jenaj', U <piTCmiére roaUDce ! 
u Prépare ton époux au départ élemel ; -. 

BMoneiitH(EBtiAé-afeT]iBMiHe*ii»ére,..' ^ 
j.Déji<riU'à^t^rtiù«re'a*Bréle'Ay«i«-*jir.-J' 

9. A ce pressentih'êtil éei 's^tiixitéi èb dd '' 

D Quoi,tuplearM, J*iiD>F^G«ot«te»pl^M/tftiHAuiKj 
B AttëÛÂJ'qu^'tnci r^ria la éUm'HâgVMh , 
à9^i^à:i dè'fe!rregpeé<Uf'«e lOMU {«M ééMIiftl 

H Epargne i «a donleifr la dôl 

» Ke^wwi^jEno.iUt-IKiUspas £ ?.. 

« C<iflHH»f-««#.4»-Mwl • .... .. 

Hditet nieiint^,^ftFW^^i^,le:T<>U9n „ 
JRe>p4flpxfeJeiWjrJ«dap«i»r».ir^Mplii'aitl-î ^ 
Mais quand l'astre du soir parut sur l'horizon , 
Ptarnatle) IHir de^^, ■M'iBttgfe«'^A«^KEfit.... 

BaOà'àvffOt n^MW ftf^MirtArdbAti^-tjflt.' 

Le jourltVto<aiiTa4«(tb, itftinnr Mrddiia «ifalitbux. 

H. J. E. Acotri. 



A LA VIOLETTE. 

OiHBOiE de la niodeïâ«, 

O Violette , aimable flenr, ^ 

Dé» CUei de cette prairie 

C'est toi qne pvétiie ^oa ç^^i;. _ ,^ . 

Tab«iot^tDt|ch(nitB«i«iït«,"' '- 
Tambe-oftwpeigttfentlMcItW,' ' 
Bii'tditMrt'Hatte;-totitU{)âr#'": ' 
Al«ft>isetr4MB-*t4«réiW.'""- ' " ■' ■' 

En Tain lous l'herbe _|i»(fiMnfc,, . 
'Ju ci'oirgid celer ta candeur : 
De ton sein l'haleine embinmée 
Saura biou tra^i^ .tf.£t<d«^|,.,i .j-,,,, „| ,. 
Pcnnets.hnnblfflWi'Mâiil^a^'," ' 
Que ma main te donne i Vlaitiéi ' ' . . 
Mirthé sw les bdlM eompa'gitti' - ' '■ ' 
Comm» toil'em'portefaibeaiitlft''^ "" '" 

Sur le sein de Ba doum aBibf^l'j ■ nioi 
Jeune âeur, tuTas t«.âânn>> trn ii >ii;9cq 
Mais ton sort eM digne d'eD'^t<ill1''^ ■ s"* 



CLONAL ET CBIUORA.. 

fràghehs rSiiteiw bè bÂbde I'lun (•). 

c»M^0Mi,„. I .. , -..., ^ -" 

Vj" deiceiid de» cotèâîii et rêasemlilf àu^uoa . 
Où l'iitTS du matin épanche les ramona ? 
Qaella puiuanta ^a''dVeïtle le boinge ? 
La Toii det ouragai^ fon&e otciilH 'Hr Ici nanti ; 
IiM accorda de C^ij4a>atatiHI>«d«faxMH*l'«Nibvge. 
CaX. mon hâw qiû.«H«^l iC'*»: lnt)*iUw''Q"'»^ - 
ToD regard est siiiiay;V'^''f'«o*)'!Cil wtMmilrf , 
O Qiwal ! quel chagrin répand sur toi Bon ombre ? 
Le wnSte de U Ti« 9l'%-tî t{uitU Fingal ? ' 

Non; ce prince reipfrri ?ilirevtéDt tl« la'ï^hajse , 
Superbe et rnjrtumant oomAin un artre lereiii. 
I^ flamme du soleil brille iiu sa cuirasse , 
Et jaillit eu éclain^de wo. pa,Tai» d'airaio - 
TclluiraitungrapdVcu sur.le f^nc des collines ! 
En foule prés de lui le rangent sea gaerriers ; 
Et lann cria , a'dtepdlan taaa 4e»- Ibrêb -tDiiiiir) , ' 
Acfxunpagnent rin loib M btttil de» boiK^era. 
Da^jDi demaÎDvdaita ton audamr , 



Descend conjuttre sur «« hord 
La race de Eiogal , cettv TAilUoU.f^ce 

cfir»**^/"' '• 

Qoiial , anr l'océan , comme de blanches nues , 
J'aivn do flerDai^ok* V43Met«adaM-. 

-■'•■n-l. ,.l loMWfcir. -I"''l I'.'. >!'■ >. 

AtUDhei"rao>néâtété^i^lierée||c£r» '""''' ' 

'" Éont Axavtl timàit'ai Taiéï*, ''""^•^- • 

Ce bouelier^eiiiblalJleA la laae f imA^l^ 



ihri'lm kci&mT. 



Le T(Hci : de mon Doble p^re 
Q»é''tfl-4iiltir{>Mf^')eBijoi)r«tail.i- ■'■■■ 
U tomba ii>nn Qmfi^r^mwiamAthrllI ii ^Ê fl^ tie. 

JepuIston^tjiAlijHk'&'WlMnsfcMmtAi. L<, ... 

ÉléTe nioD tQDubeMftdDi'Ma orte^^mmr . ui 
QudftMnnisknj, ■aJwM'tf M»*Pwy «éww m w 

DuMmmetde«i»*««^i5«B»i«jl,4flïW*f«t^ 

Frappe toa,«W,fibw«W*(,i#4*Ji«iv4flÉ^W6«l» 



ffîS'MUSGSi 19.7 

La lumière dn ciil atriiein>'1>ciOB'4de.tai , ' « 
Au soufledn i4>^iiT -ta-dbfiM rlàs ,NiMifeU« j ' 
Et paurtMitMrkra«iMl»)uWiMMyl«>^iMUc. 
Je pan.... Sijesaccombo,^ vierge, pense i moi! 

^ ■ ■ '• eHM(*i. ' -"■' 

Quel'onioedotineft^MîaêsfcrtiWti'r ■• ,' 
EtUgbire, tilHiaee, ctU'^^lfétiillir "- 
J« *euz >w fier JUatga ccDW^^r lei liamt» : ' 
Je TeuxdaiwJe09>nbiUMetni4er.inqn anaiit. 
Adien, KirtdieticfArTan, cbevrDuila.du rwfiunigrt 

Bi>i*altieR,!boDiIlonDBDi ruineauil 
NoBi ne rrrianilfaiti plut : au loin, sur le rÏTaKS, ; 



L'automne an A«M(hi.biAl frkfl^t-M'mÉimn : 

. hBtmmJiiÈrd^M»ii»mmmttm* ..f. ■ ■ ■ ■ 

On enbiteli HiM l W Mt«i>lB^* «^ B l ip— f 

£tlc tomwtmagit^daïuiia'rdlM.dMoan.' 
Un arbre solitaire, an penctianldn eoteaa. 
Indique dtf ■ qM fc d« fM|N,tWrit<t Wto U 

An «fc ta WW i i|>lll>l[illlfi<t|iililMl iiiiHii Mrtiliii 
QuipatiiHiwt WJbMÉtgflfcikM—dUiiÉuu!-. .'< 

QulfiMMfeJ«llMr4Mfi(Mftn«M? ' ^ -'- 
Tafamâh«n>iMÉl»ètMyk'IM.«ltMfc«(tM)l*M . 
Qui dM v«at)(«MJbtA4ài^M«a4[.aHDM«'r' - 
Helaïf ^«rbtsawgDSH:, idMktaiïA*îHMant;r^ 



Ckche «on bvnt (Inia la-bruyM. . 
Qui le pooMa jttmirrem^ltcar snf là tctre? 
Crintpn , qnèl' bAw to«» re)lHlra ton anMkt ? 

Cefnt eace^eodroit^'au^oo affMasdesa^nei 

Lea mouransmélfrsiitlsaitcrif. 
Clonal, ce champ Je sjoire avait poar toi des chai;iDe<, 

EtMfutlà'qdelSpif™.^ ■;, , , .,.,: 

Ta main lançsiitla foudre ; i n âammq 3«vtâf^i( 
ToD glaive ZÛÏt semblalile,: artn^ d'un fopikq^^^er, 
Ton corps, criinnit un rocher, a'^ovaiteuf lap^^e: 
Tes jeux ëtincetaisnt , comme un azdtpf bta^frt. 
Ta voix toluiBÎt au loin, pareille àla^tempétaj' 
Etlea gueniors tombaient 90^1 ton bru triomphant, 
Aiua! qtie lea roseaux dent la maini d'ail' etiiant 

En jouant Mt voler la tête. 
Dargo, tel qu'un nuage où s'allnmeiit entre eux 

La ËHidilet qoe^'Éanbi ^etknt^ ■ 
S'avance i un noir soDrcil ombia^^Mn oeil atefK : 
Duu in main des h^roa les |^Ves ^tiâUéUcnt , ' 
Et K CToiseutioadaiii'aTeO'iin bruit affreux. ' 

LaimedeIUnld,f<ràtlBUplE*>cMe'; ^ 
Rayonnait Booa l'aderiMtt Jemie'QOBiliBttBntf 
Set oherettiaii tmaidwiaMeàtlnir ar fldtUu; '< ' 
UnarcpeaanttrcmUakdanJiBiDdifciMmauitfe. '> 
EUe 7 dépose an tTaifr<«Mltft Dàrgii bnW, ' 
Le fercrnd fttkA-nàf,^ttt'iUat tttu'Vt^ Attire. 
Sousl'armure, Ate^tal Ch>naLe[n«itpercd: - 
n tombb ;'àtitfaid nbrtâ d« M«.v<incs iciufin...' 



Quel Urtae dàpnpaif.i fijelUrm^À-tmdoiileursF 
Crinoni , ton heroa.,., tan Mng coule 1 Uaxnîre.... 
Et c'est toi . '...., De, <;f,icmT iCOfWraçiaoa (Ûitai- 
Qui fit bientôt f revoir la iiD de upi^UiBnn. 

O Toyagear.Ià, dorment aoua la piene 
Cea deux amàhs di^es 'i'aa meilleur lort ; , , , 
Préa de lebt tombe ; oïiflottfuDJeiipe lierai), 
Jeviens nt'aMGO^et iD(!îlitérleu^,n(«|ç^ ,, ^ 
J'flnteUcbr^TWfWmîr.iW^U f^ui^jigÇf^ ^. ". 
EtGbI>tfiiît^iil')i,iDa|4^into't^]^]f|^^^ ' [^ 
lulb^tb^ ,' sous la pierre akuTag^^ ^, ^.^ |ii.^.^ _.^ , 
Vbtrt^ilifakeilt»tpaiùï>leet'|>i;i^n(^^ ..,'. , 

■ ■■■ ■■■■ ■ '■' ■■ - M. Ai.Et.<i-^u«i-Vtii^C 



Parlf,dfl(l?l^irilir,fflpl«Uiflj bj.-.-.Ji 
La femme nous montre la TÏe 
A traTer8,M.Eli«pfl«»clW«'eW."i 
Fvlèlpetgei)df¥iHçW>'B...'-i ' ■'■ 
Dçriliaut,le?.itifSfti"W dU'VSW* ii us 
ElIe^lQlirjti^n^ftjilp'itr.-u.'.n.." 1. 
Etd'un,e,Efajii,J^fl,ewui«,„,, nii 



'.'.7Â;àM'^mmi^r.: 



xausuiai 



L-.«:, 



Et de Dijm» ^*ttB T«7«ecHr 
Privé d'uno aidewdtrtBÎre 

Btnt tiD necUr ituÀghiairt ; ' 

Moi,Biir BWCOUctresoIitalt*, - 

Loin de IVpouK de Mon ccnii-, ' 

JcgoMe i longs -tout* Màim»aT^ 

Oui, malgré l'abMiMieeiuieiineT 

Le*oMBwillsi'cMiAw9*<nitE - 

Sur mooi oMiUer p 

S> téte.rap«ie a 

Et du sein de ma jeitae am*. 

Jcipvetsel^DbtlrBaMÙuEeiH. 

Ainsi j'afTermis man txiniAgfi 

CoQtre ce funcale vo^ga 

Par qui mon bonhem-fut datruit. 

Ainsi quaad l'caiioir m'abiLodonflir 

Comme une étoile qui rayonne 

Ell« n'agguaît dan* la nuit-. 



3e la rcToig tonjauTS fidèlsj 

Et d« pbtMH At«,<r.*i0iii»*i«H.i 

Je berce une pqàQ^B^ll^ J 

■--- ' ,;■■■ -' 1 -.«M.àiaiiin:iaiii«it.m..., ,, 

il à.ï't i'i' sVcclépiiaKmiiBi iaoïftMtfMÏesirôJes, 

BalBM< MS Id «nwdM/fivufMifiikwiélôtM, 

SeKioMM^JBwna^eaiHrylvinadMdAMiiritw, 
S'envoler C0Biin<)-Wf'«Wf91fi#4>>«1(0ft4*àRr'^^ï 
Voîlâ du )>^ll«n^Q4<i*(iiMqch*al^^> .^ . ., it. 
HreNembl5,a«4^im^,^(|t^i^.fMlJX<p«l«inr 

Retonme enfin au ciitl chon^^rla Toluptif. 



k fille de renfcr^robfçiirit^^»*^ 

u Appelleleà â^ntojuj Ipui; fohfujlta lï^rc* 

■ AccoDreDt43iuce^lû^^«()pmj^^ twpouToir, 

■ EtTowà te pioiyerijt j[e»â^tfe) y anK in);»tfre«. 

» Écoate : j'fti.bffctin «Jia.tiB9,eDchanUBL*qi. 

:• Cedoniern.kfripâpxHqbn'^raiSea. 
» Qqi jieat so>upf ttjre Lawa i a>ea> cgtbruwrmaw : 
» Si le crime U pU^f , )!^ffif«.w'4ti« jir^i», . 
« Fai«putaiiutrF1ÙW)Nt«<ii'iiB«jnallaIaagiM«r, 
» Un <B]^wifiil ip!rittfiblat*HCh»to*ntrTrwrÉntr j 

> QDeLânreda9*w»«l>TC*i)040n'llUM>lM«faME, - 

> Etlirreik«it««bù*eqtiii.bMRUMud<!finMU > 
La S^biDe Panttnd : vm éclair Merndt - 
A jailli 4* *ei yeax. Tendant H main avare. 
Elle la Toit s'enipliT d'an ptédemiBrftBl.' ' ' - 
làt màx enchantement aowith ae p/ipm. 
L'horreur 4ui Kwiiit b^rîueaeg chareuxj 

SoD regai^ ef&ayanl ^tinulle dam PomlMV { 

EUe dëcrit ^n cercl« , et l'aquilon taugaeai 

Sar l'korizoa aoctume litand sa Tcôh KanblV. ' 

La lune dïipaiatt; «BonBiMUe keMt] 

Le Tent 9ugîtauloiq.i-l!(«AibritesÉtparteïi 

Et lef d4iBieiu«iWi,'qDsraBnralaauit, 

Foatpla44K«w]v.»iialtiinMiiii)rtB*efrceli»n». 



T«nl iWMQtla piMii[oir de.set enchantnBtpi,: ,' 

n tombe aw¥!t%,>!#l«t#!»»^;«a*». .. 
Et Km deniitr aonplr MKWe » net btrbon* f\ 

LaToisde]a'E^bS«àBlme!:^Sixr<fiifik,'^, _,. ., 
Eareveiliek tettdfti As^'w^^'fun^bt^^ ]./ .■ 
Le»merts(naie»tli*ut, d^pfoyant leurs WmuÏsj' , , 
VûnaeDts'mUcteAJf àd nrïliéù' i^èst^u'èVreh"" 
LebntdmepfcuDlirelM&otau^ati trëKirl " ' ^ 
npaTcourtlir&i«t4{U^'Kntilii):a^^rbagés|' ' ' 
Leebioii'pTét de*iaW(^)r«bttrfceV^V£i(lti'lÂni'ii;'t;'. 
DeiBODgMi^tirçaiu tVpaUidètitléanpreitlIgéa. ' 
L'épqDM'M<Ubatdtia«ii«M^ttimiI}feUi; "I ' ' 
La KBnrw4b«ti i:JMMIi)bUl'«rl« sm^'d'Ùii'll!^ ," 
EtrGn&iitic»to«i:^davFMQ¥«!fai:Hini': »>. ' . 
Sepr«aMarccjptfaàdàiur'l«94iitt'd«>^ittfA.'*' ' 
Laure TeillaitaAwiqdetiii^in ÎBhoctQR,' " ' '' ' 
Etparsoncbaot MAtaUsidnKgsntleurdiiKie. - - 
Son flambeau a'obMDnât; lep. rayoms .palmaii»' 

L*ur« ne ch«at« plM i ^toot l'iiLTtt* «a rapof j 
Elle iDcUne so^Ârâatt »1a«iaapit, «td^krâte 
L'aigatlle et-U.44ld'or-el<k»4>raiaiu cboanx 

Ua inconnu poitKMf , k «4)mii d«;U Birît" . 

L'ont lainOiMiA ell^ jdMt.otawibiqu'-eii iO* 4rffe ' ' 

S« glit»CT>tle»-d^1»IHI»t l .ftuj» (na^Tenmtaaatlvuit ' 



i»4 ALMAHACS 

Oh!qndMlMfM«(NflMrTaBtpnc»«b«MHr«fftwitt,' 
Fera fufe-P— i Li iii Ù » m iHh Jwi ii w M rirt*) ' .' 

n veille* «!t<4lri»^A«iyklil)^rf;iMrts)l^- -^^^ >' -I 

L'ange ^MA iaB«cpWMk«aAW»4*kM4i^ '•'-•^ < ' 
La cdl«g;ebMilAfctpl»f«Iit^#e'<f»ti(('. -'' ' 

Un lTâH,qi». Stand 'MÙ*^j<»n»<ï<]P'«*|^^rt!KU 
n quitte en fc^ aipoui^leapatafe ëtér^r*;,, 
n sert.Fenfant A Diini juwjii'iiâiâ ëeTTtiêfifteWPi' , ' 
Mais cjoand Fboaurie aVgafé aoî icfllicrs crimîirrf», 
nrabBiidoftiieenfio/feïttitiïiis'ycHt, et^iîeii|r« 
Cestpardef bruît«s<T«dde», âerÎDïpinitkfw ' 
Quecetaii^<utrtlortclïf«fflé*rfiu««i**!;-- ■ ' ' 
Quelquefois p*ùii'wrtge:aijrrflé&-VW>nrf' ' "' ■ 
Renfcrnieiit'btt"aTfe*éBeaTtirtKAiftit*." " r 

Un songe occupe £anre, et, convme eBe, iÎPBt ptM 
IllaiMntlUeqn'il'beareaùrenattla'hRilJéra, . 
Quandsonédâtâimleu? tremUe un ptaiun d'azur. 
Des »oiiireUgieaxaimoi]cei)tIa.pii^." - 

PieuM iBaribii'aé'ite*«iwrt*a«frtrt»^'-"' ■" ' i-- 
Aux acceTTgdeTairaîii dùiitk TOÏt ka 0>n<He'~" ■' 
UurevditkcctnrHrlbGa^KSbwM'i * ■■ ■ ' ■ 
Leurs chanb'fra^|.eiiC 1^ f^.-'nJfl'd^e'^rttvkï 
Elle s'éveille et cotiTViy«t>;l«l>^A^ , • 

Qu'ont AevrfseïinaJ&Bsous'k tnti)omej^t|ue;' ' 
LàbriBeM'patl^H«rl«<e(MtioobnMci^ ' - ■ .. ' 
La kmp» aaïawf M Pbr^eVlb iDaritto |f 



i^ft Muses. 

L« lin qnîi 1* re«ou*x« MaM d« U 
Ilfat tiaa (im IiMiln»tiiHMiMÉiAinir»wnhiij 
Le Ija elle bleuet, emUéMM^acanâeiir, 
Sont an froofedallMi* «I AiaMOti* (paMnik-. 

■ Dont k Kep'tM d« flmn ptçWl^VwJcMMWi 
• Toâ ennemi pentt-jtre CBViroftae CM lifttli , 

■ Ceatta:4|IHw'tiir«i«tdwAtt|pkNpliaii«i)!W«M*/> 



AnuitAt cEe" atfumc iù' Jévaïit '^é'jPîiHfït ~" ' ' " 
I/S cierge consacré ; puis , epancte en Peîiceintê' 
L'onde sasctifTée en un rit solennel 
Et fatale «ai. dâgwns.gH'eHc »i»it i* trainte. ' 

n eitcontn: PanfcF de saiatïenc&aittemeDs. 
SonTtntln dqai objets ^ui ctiarment notxfi vue 
Trooblent l'ange tomb^ , nnincnCses tourmens , 
Et par de* fleura, dit-on , sa puiaaaoK eat vaincue. 

Une ro«e l'Atrigaei a'ftiitBTec iénTeuP 
Leknrierim«iSrtel-,l»p«iiied''dh»i*; ' 
Symbole» |^oriei« réatrfét»'a-fAKv(at»i ' 
Qui le pricipita Mtr la rire ^ ^w m i fe i ... , -, .; 

L'oliTe lui ài'pl^tj le thjm.cber.av past^at ^ 
Et la fftqge|>doraDle,aliiorame salutaire, , ^ 
£t le romarin sombre, i la bleuâtre fleur ^ 
Qui «'dére atrisl^ sur une aride terre. 

Secrctde la natoT«:ini doD hmritlttdnsid')'' ' 
Qui iMt|ndli« aalatan dM &«itsj(npW«lrte«M.. 



Laure voua coonauMÛt. Elle jondie rantêl 
De rameaux enlerAi CM magii]iie« plantes, 

SaToizabiWâMirie'e^eiiIenfie^&àiit* - 
Où règneat ce doux nom et ses saintes louanget , 
f^Btli|aM4»>jmiiteiee^,"d6l)IM9 desMfehans, 
Maiaqn'enteadent'lei'eieuz, querediieilt^leb iingo. 



Oprodige! Al'aspeetdaQMfis— , — ...r—,.^, 
Gomme'uoi Tcntiqn t tBBimoie ett lapait a«ag««$e , 

Se dispenent dam fflir j leur» noiMcJégions 
S'éloigQGDt aux accent à'uae Tie^efietue. 

L'indigne amaii^t fWiDtt de hrinte «t.& dc^ilaw J 
Trompé dana son q(poir.par;rii(iiE4?itl g^sWi» . 
n Toit bieo qae l'amowr Wt Ja mil endiaittevr : 
Etcelui-14«. Wnl<<W<M:râsiffeài«94n4eÛ-! — ■■ 

Lauî>e,p*a,p^i)3 tf ,efi>;oi,.iiiieu içpisie, pst «ni'ajpui ; 

l«Aible«t ji:efe(^^^^et?utpjf|gç,fpiBfiïtp. 

Ainsi , aoiu anti(Kquét,'le cygne TOTageur , 
Lonqu'nn perCde trait effleure son ptumàee, 
Poasse un'loDg cnl ^éléye ', ètËraTe lé (£asseut 
DontTiùI te' 9 uiUn V w' d^9 les 'Baiirà âù nua^. 

"' "M^ âcific'floi. 



Xj lORiui ^ dur an dûiuMu9ï«iu ditM diU'lwwfMBie, 

Je t'ailuûgiuj de plGanomen. 

TantjdA |m»*nK perdus-, tant de -tpumenMoalferU 
Etpoorl'unoiiTet'patirlalloirèiJii i"|-J - 
Ton fauiU^^ tk»iàlApBlioa; 
Dp rhanBfltir eat l'faeareui ajinbctlB i 

£trb«aaeartanlle9t9oaid*le. - ' ' ' 
IM^aignaDtsubtahnstknftia; - ■' - 
£aefoitIeâMe,^i»di-k»iA<A»de4)>'riclieMet > ' 

L'orgoeil du rang , de la noU<s»B , . 
X.espIunn,Ie«trâor9; tous ces dieux des'hmUiiB^, 
EtmémelabeauU-, tMaor^lasrarteaeon, " 
Qae toBl wni sexe eUyib , et qui le nôtre adore, " 
O Laure , tant d'^glat te tûucbe &lbleiBent ; ' ' 
De TAmour ta brayis les armes, ' 

Et tn n'es liére de tes charmea • ' 
Qa'autWt qu'à tes vertu* ils «ervcçt d'oraeiDetit. 
Ce sont de qoble* Oean', àaol U brillaDte,c»{fraade . , ' 
Eat <n tviia AUmtdue ai)< autels daVÀiKi, 
..Et qqi'pawntilcUur guirlande .■■ ■ 
Le sanctuaire des Terbu. 

M - . M-L-dtSunGiinii. 



LE CERF ET LE OÏEYAL. 



Le p'rAetrtlb' pim'bèàn quB'iiôtrs tiMinii Jm Attire : 
Toat |Kmf Hfj^'lk difiMîf Ictf a^OèéUitM'Wfhïét 

Dans an-iaholi'pÊe»i^'t nMtrfGiaM ]M«rid*at> 
Lec«rfct*eeh«rfll«Bpmeiiiie»»»Be«»*.iro#j : 
Le pheTBl Mt ploHwt, waitle^arfKdMeaniMtf 
n blcsm son rirai. Cdn-dfMritÔE' ">' 

Va dire i<f iMfliiin 1 ' >r' Aai^ pnndiiM aMwe ) 
Je ma-Ttâaaa, vleH J'snoerfa^aeiUMU'' 
HaRi<I)Br'l'indaoe>«C'jiatilrl'in»ri«Uc«.'»i ' ''^ ' 
LliaiBfilMiMiMl'IiaKAievdHttiMttV'--"' "" ' ■ 
L« inMiteirm^>il^Mi JRT«lDt, ' ' i ■ ■■'tu-' ■ . '■ 
Vol«a«éeff,nittetot«tMtai^.'~"'" ■' ■ 
Le cheval , satùbit d« «mi I>i«m tkWélM,'-^ 
Delatétcetdtr p!t<)«(rtiI«iMntU))Aib^,-' "' d - 
Pub«tniwlu»i'Wv«d*rjïWtibt»uV^4fit¥éeJiyW!> ' 
La tibert<<,iM4:«M()*',i»hAiK^wtd(»r;<-"r> "" - ■ 
Tn m'aa fail-roir.cowhtWBy yW t iWu Wi t Wtftflt j '. 
Fais tes aditni atK-chtMfifi'jèttekMR^Ui'llla'^Ile; 
Où tu livras au ratnUer^ 

. -^ -■ : .^ .■ . . ,M. FÉtlï'WoClM!*. ■ 



SUB DIEU KT L'ÉTEKNITÉ. (i8o6.) 

\jil t d'iuM âamité ht sombre prohmâeDr 
P^ètm mf *Hfrii* ^ trouble -ej de terreur. 
Jcdoiite...£tdMuaipiiItmeiiicert«îne, trsmblante, 
Ce dou te. afIKilF jr^nd l'horrear et l'^poUTfjite. 
Cest en TMD qne d'BB Dieo, protestcarilu martels , 
Mon «ïil OM obenJlier lei regarda patemeb , 
Par les pbmfmi* fsriUtFtrritast m cUaunce , 
Ses eofasi^iwtkurtlta appcUent u TeDgeaiice. 
Les ans, wr Je 4eMift Mjetant kuTsmatheun , 
En verralMit, mieuchatcnitt, Uiource^aiulevncgetirs; 
Et ^■■y w ,-wwâ^<i parfeurproffwfdaace, 
Pour toutAnwafrndh , toBbfiat dans rigaoraoce. 
Sur la nature, A Bits ^tont n'eut «[u'oltaau^ite, . 
Qu'un aEttme mM^vdi.. «iniiM TAttaoLU. 
Et , aaalgrd m raimn , at«rae ùiper(W|itS)1e , 
Llumme prétend mander cd m^it^re tecrilUe l 
Jouet des prtwjoiiii, d«nt il ft a^là. 
L'amour du obngeBieBt.et delà rotupt^, 
)j'argn(i4, da k*M no» -maux principe ini!p<û»«bli; , . 
De l'or etdM iPRBdeairU' MtfinAnîtUa , 
GoQTBnievt m ^rana ce toi ds'l'univsn ; . 
B'ButantpliMBN^)>tïua:quHl:te.{>Iiittdaniscsl'én.' 

Loin de moi, raisonneurs, Jontia licence eitrilmc 
Otc en Ta>aa nr^wiiwni «'attaqaer i Diea miian ; 



tjo AEMAHACff 

Et <jrd , .dq^jVM iaàu , afficluat la candeur , 
Voillei[pp,VfUiéivBe arriTlraii boobeur ! 
Sédnitpar ipw leqpw, j'-f^UtûibiDalacuTière, 
Je d^^n ^'^tft^'yMWfjavalii^'vvlalihiirè; 
Et marchant à grands pas sur un sol t^aëbrcux , 
Je tAmbi^fiWII M^oïdxdBB* mraMttWtfhidx. 
Dans mon, gg}(gi|:9Bi(,eniiab'iiHituistetHw>j'-''- 
Je mà:ounus J'un Diei»rateiUMU«LeslMieti«è g'' 
Mois enfje,ç^}ifJWd;»q.»j»ti^Bodwi»i',"> ' 

La tatcl^i;(^faifp8.,Tii»t4eeMH"'"M«'T«ii. 

U'un ^tre iii^jp»d^,T«atiiialisJ''t«>pîr»i - - - 

.Qui, toujours affljtaat^ «.t«llji«n»<BCiiW'|- 

Jadis ilenf(i^1;ali;f fà«uTiJa t«rt<atl'a»da; 
Maintenant i] gouf.etp^ eti4Ll ftmw I« ta^aâe^ 
Ktce.inoDde,»tiflu^Âd,'miinipb)a.Ui»v ' "' 
Pour aoinmet^n,a«t^m)M«aUadai«r la Tsii».' 
L'astre édatjiDt.duiyur ,.pwMDiUfwit'«a-o«TtMiw , 
Etsut-nous, à grajà4sâ«ls,>r«piuuhplil'liitiiUn 
Nons force d'adiiiirer;aa dja^wwdiwwf 
Il anime la terre, il eçibcUit IwâMuxt'-'' .' ' ' 
La nuit, dans rhor^oii,, comt^^bde aoiabn* tniUit 
Brille u nos ^^u^ ,ckanné« ^a sslMuhotdu Aoiln ; 
La lune , ^i!^^ia^^s,^4Upguitu.«lM>^ « - 
Dan» nos cœurs attendris porte Û Tolupté : 
Tout inspire l'anuturetla^in^l^t^figlfFsllrij > '' ' 
EtPft^ime's'applaudit de tenir ùlaTitiiT' . 

A Toir d» ou grands corp^rensemUebarmouiaui, 
Leur structure sopetl» et leur coun glorieux , 



BES HUSE9; ifi 

Jael mortel xtuea»é peut cooucreF MSTeiHet 

L combattre, à Bierr>ateiir de ces racrrcilles!... 

Va tiblean varid , qui inf^t Mil Tflgard , 

Jael mortel peut Maa» boate iÉToqael' le haurd ?■ . ■ 

Auemb^HCBi^Uaunl de'i>Tee>etde fàSUcHe , 
Hëlange de £|<^nd«uK , hâul el^ baise««; 
J«pBbled«J9nù-d«il*iâioiU', ' ' - 
[l'homme mçuBt>.ii elpraanit nn immoftalitif. 
ïuiennnùi aiucdauleonuTie-MblliidanDée 
iHierche dawli'aTWBÎroaa aufemâutiiitle.' 
iiionpilu cbwienMÛrMfeadait rtrr l'irrenr... 
[iMtsicoas^tatda.ifTer'laboaheBr I ' '- 
Mais ta ne peux tromper cette avpnte espâraiiM ,' 
Fane peux d'un oïl •eC'ToirMiitflWrriiliioceiice. 
Oui, jejbcroii, gnandlDieu, ton btsa'en nouacr^nt 
NeDon4apaiCmB&iponrnouïmidre an néant. 
Kn aein de aananMarla «ortu gi^mÏMante , 
Dd crima ira liiB«cril>&reur ùn;pQÏMnte , 
Et quittant U Ujoan 4e M captrrité , 
31e prendra tao irai '**na la DiTînibf: 
}n'ise* derniemiastaturtratiiinoa CQudd^' - 
}omme an esfinit oh^ (fui BBtoome i «OD père I 
^tteid^adoneitlatigncardesou tort-, 
!t chosH la.hon^arvipri'prMdênt h nort. 

OTOuadontk-âObMnéjaagenrehnmamfaneito,' . 
tire l'iiJortanï da Mnl bien qni lui reste j 
tadant que rons ;pr4che> la foi , la, probltri , 
'amour de la paltns et de llmmanit', 

„»olc 



i4i ALMAKACR 

De Tos pottpein dtaovMC bbim eam^qnmce , 
Von9 enlïTH êrDicfi Mm'vdih «ta* tiOîintiee , 
Etbri»HitMfHcmd<!4#MMi«W, ' 
VcnM tTonip«'fMimBH«U')iyi)CMlptttHfé'. - 
Nous voyoni tous les jours Toa cuupablo 
DétrulMDlWtdrCos, aaldHMHcB criiMS. 
L'homme enMt , pitl-iaa -rob , rhintniiftnt avea : 
ns'igaoï-e liii.-iiiJme,àt'#eutjagnM^Dl«i ! 
Et Toni ^i^Moi n«*i<d», Mlei ran ettiHnce , 
Ali!..,Ciâifacz^^MQf«/Ie»MUji9de$amigeaiiaej 
Craignez qu'Un» pàili^, Ws<tt> juste «aiTcitiz , 
Les oumga iii>nd)i«tt»i]<i>'il a PB^i Ai vain. 
Mais ce fatal d^inâ, pf^entde^ «rlénç j/^ 
DeTirtMaMilglcnWfitMtd^jâTeMllire; ^ 
£td«TWBtMatWi>««'trifHitiil<^tri , ~ , 
Bicttalo mripr^^Û M(s féroit^. , , 

Po ' îmW) 

Ja tM»i 



Ainsi ànrniasinlât j^â^MÙ^^^^^itii.': 
Ami de la justice et delà vérité ,' ' ' ^ 
Monlftnff^.wni-actfje^nt-de U'^ntlMe', .■ 
N^a point derâoqueiuwàitiltruntf IW p*nm).> 
J'ai peînt^U'Zout^iUKaatJ'^dati^maJBtNJ-r 
La grand^iT, V'«&iBeB<ii et<U->éirMté j 



ses MUSB9.. (43 

TrîstciolutiOD d'un importait frohiJWfr^ . 
J'ai vuqa'eusï» désirs t'iipiaiiiceg(.1iDujaun«xtTCjae, 

Et que dansscs projets, .t»)n(t^ pal J^'wjteitr, 

, ■''■■;irt/ÏÊMiB«j;ip'^oaj'^ji8Ôp),' j 



Sa ^oïrc etla polîtii^ue 

G^nie encycbpé'dique , ■ ' - 

Ua jour.,,FrM^c-le^rgnd,' ■' 

Arec lia doclc AÛGinaiLd 

'Parlait de mûta^jsiqjic. 
Tout à coup âuostropliaiit. ' ' ' '"'' 
notre ergoteur gennaDiqae '' 

Qnine laiiâit,'ebi]MBda>t, ' - - 
' TTàl ai'gitwHiftalBEMpKqa^', " "' 
H Monsieur, lui dibâi,.jkToïa 
QueJecoeibatrDvtbâtB'i. 
Vous croyrâtaiÏBîeAj! •^ t'y <xt&i.' 
Sire, il est ^m giw ou^e ^ ' ' " 
Vu Are aù-4eMnti(binii*. 'r,' 



L'INNOCEnCE. 

Ad fcftd fan boe*(«aM^wW 
Qma k Miir d« iOD Toils anbrute , 
Soupire une jeone beauté 
Tràor de pudeur et de grâce. 
Aai âernien ftax mouraoi da jour 
Elle 7 vient rêver en silence. 
Seiait-ce nne «nur de TAinonr ? 
Non , c'est U timide Innocenœ. 

Soda ce* berceau njit^rieas 
Qui peut la rendre ainsi peiuive ? 
Son BGÎn palpite , et de le* ^eus 
S'<!cluppe une larme fnrtive. 
Quand l'Innocence aime â son tour. 
L'avenir est beau d'espérance. 
Souvent un doux psuer d'amour 
Suffit poar perdM riwBOMDOa. 

Entendei-Toai n* hnàt Ugor 7 
Dans le vallon l'AJMoar H ^àw. 
Jeune beanti, imtiè Ataga , 
Fuis ik traven FoiriM* piepiM. 
Hélaa ] phu d'eipmr.de retoor I 
Qu'oserai*-ta poar U drfEaoae î 
livrée aax bviwndePAuviir 
Songe qna tn ftu l'Innocence. 

M. TcBHÀatoff. 



Tires da troisième et quatrième chants d'un 
poëme inti^ojé : 

LA V^VR Il'£DGI.ANTfNe. . 



lien. On •JoDUTiiHlliieiil^ L'iclioo.ejMwen.enlioidiM-li, k. 
elle, dtol*. p.r 1« di«c«.l«, politisa ,1 |-k>.«im:*Brt,i„. 

«H. LBH.iri.«iMriiraniluii«iMsrMoiiT,ltcWi«o.il'«rtini', 
pin *ï^lMlio«(q«irtlt>»itMrltfciiidd»DiTMix,;.tii4o. 
ï»» do I. CJilre ), . il* MM l icp inVBti ,1 fcrri. EnglMtt», „, 
eii]BTis,clc«ii!uUHTli'rii.gptiaM>t ttmmu'uar ni ••IHl» 
■iH AB bord ^ Jfi mi 



iJÉii la aniti.Grnçlle ou oey^Utite , 
Ihi mulheureni.^iii goûte seifaTsurs; 
A suspendu laTÏeetlEBdûQl^ursj ' 
Elle a déjà rei^^'fe«H%j4«^^lfiff« ija... 

Aa '^^i^'^o^'ompsUifié^n^iCa^a',, 

Timide wc<.r,.,^,«j(lHe%^jHï4™«...h ji. 
Laisse tomber deTazur etoiW 
60' vol. — i8a4. G 



u-.gl. 



■46 ^watAfx- 

Un faible jour; et sa plie lumière 
Blanchit le fer de> gothiques bureaux , 
Qui , de la tonr protégeant lu Titreaui , 
S'étend sor eux comme une TÏeille armure. 
Un long soupir perse la tour obscure : 
Et, se mêlant »a bruit sourd de la mer, 
Oechautplaiiity.qae la doolear mesure, 
.Sort lentement dela^rille'dtifw. 
DiEsaait propice à la jeane captive , 
Qui sur les.flob K vn naorir lajciurl 
L'étoile Mule entend u loii plaintive. 

'fl Ediiit! u dit-elle,^ sommet de la tour.-.. 
- l.esiMDt«'du.Boîr>e tnHiità l'antiniT. 

'GejeuncEdvin, pour combattre le Maure, , 

Était parti j mais il est de retour, 

Seut-Jtre il veille , appelant Hui Inure. 

o-Ëdvin, dit-tUe , Edvin ! û ...Maia.de k lour 
■■I»TO^ se perd 8UI' lés flots d'alentour. 

Le rMÏOMnr daa att a patwfelamre 

Vient, et lui dit : ■ Donoe-noi ton amour : 
NouiMnuneeseub,4.e>uîs>roi,je t'adope. u 

« Edvin ] dit-elle, u Et, du bout deja tqur.... 

Pair i sa tombe., et silence i l'entonr ! 

Cétait ainsi' qu'Eu glantine captive. 
Four soupirer le chant delà doulanr. 
Avait choirila romance plaintive 
Où ifuelqBea traits de son projH^ malbeur 
Semblaient tracés. Mais les Soia et la rire. 



'■(?■ 

Et le oial n«n« ; «tl«anu^aOè)biuollaù, 
Le lat pûgpUKBtiqiaM' pltu qaa Mi abmàtti 
Sur i$ Ttia^t (r).«liMi7*giui ■■>£»(; 
Une'BiitreraGn.uJjta.'nigiiielidBfcWgirBi^ i ■r'-'. 
S>kaiKi«bH#RULrftiMidbercànBiit : ■: 

Feadaiti*Aqtiideed<tii^kiMtiaç*nt,' ! ■•■ .,'.i 
Cammt on csfuifqnLrfielnjipa dau Jlofadne: i > 
CBdieMToiJa,.MIsiiri]aDeinarM»ibi»-in ' ' ) 
Fut luire A^fi<nDa>na.flaari>Mnf4làa>ttir:''.- •'< 
Telle sTut {ui4KiriiilantwA»t£re ' ' i, . '^^ 
Qui, loin d'AUNdj feuidril dexuMrtoar, ^:.. '1 

Dî«a>oitpi-op«Mà];}aitai)iâjniyei)ii;.. '. ;i i 
^n):JUll)ji«Kpï>«$'«t>k Mttdlândcw., . " :> ! iL . 
Au même instant; •aukrtfipa^l'QÀiga^ ■ i -X.i 
Awbnerg<J:Je.i]raMdiit)aTnitfSiiiv ',' , 

Un Toile iMiH »'ami^iMf b liirkge. '.. . 
En6i,,perça5tl'bBn<4»jobwOBli*,;.if ,i .!,.. l 

I''ùr qo j:rilipul*#>)fe^r^ (du^;» :■ .ni -j ni! 

EtdenoftvtM^lapiBtugni^ ■<•-. >.- v;i:. ->iit 

""mt^i^^drkfriQe'lftfiM^^T'.-',', r-'/'i-C.) 
Tiii]tTCtataBib|-JiNnlBiâat[d«.'UilaKn";i li ■tri'. 
l'iut^taHaillillipMtwdV.'SiVUnJ-'l ■-"I-" -i "<* 
I^jouri'^coDle;,MUn^iet)itM««ltu3 ,rvi„) •: 
^Iù>Ionqu;ai)llD;bïcl(iLan.Miu:lMiiti 'j' \,:p i.-i 



)^ iXJKANACK. 

QoitUitlarnie OèFbmi<e«ti dom efaOBt, 
Toutelannit', ot tontlejonr'paaMtn,' '■' ' 
Avait gAni'j U nàci r c piw it lf e ' - 
Sur le lomnietdaM haDitiipriKHi> -i " ' 
Seule, et toajonnaa'bdat de l'birliMa't' . 
Cherchant- cleijraimrU'aeL^e lu- iplMrfji ' 
OueoiifiabtMàiains'*'}'''*^''^" ' i'" '^^ 
Quii'en aUalmt'venioiiIlBidMri'i - '-' 
Sa^aiiit«*tiaè;eti«ea)TiMÉt(rmiHi«»pciir;'!n]t ••'■ 
Mail qud objet4''M<VB«'atla)itî*fcii<i ilr.rL - 

Van.tt^iiSHaimtait»iilmaiadn£9 'I n]-i .r. • 

Elle s'inelidB'/'i^iHmoopf pfcnsivéi ■' . ■<■' '■' ■ 
Ah ! dans m<Tbaiibtiak tMcE^rwuMli'ln.v . 
EUerougibîidifdch«ld»siiimil>i : : •i.'i-ir'-- 
I^ blanche ^charpc'gid.id'niiB inalii«nM4h«/' 
Prend et l'aigoJBe «t fe èong m de liB. ■ ■'li^-' n^-J 
L'adroite aigDiUiBte^RaFlewâii'r "'q.iiî''- '■ 
R An biAIb Alfred iiEu^uitlnllcti^livijHEil--'-V. 
£m oe momenffufa Miepi««bd»4w>tliM'i"(> -•'>•' < 
Di»-je une Toile ntEi»tdMH|Ddtf'BiiaH<«on ' '> 1-' 
Ce*t «ni |>AthnJr-la>BtidaèA%mqhM«v'''-^'-'^ 
Qui l'en retonraàlsAs'aénigtfïftnnl^tlijMH ' 
SarlagoadoIa/£u!gDattint'*waëe ' "' - ''-l 
Se penche, faàitnj^i^rmdivr, Uéi)ta«noor','>' > 
Et laisse enflD'M>Biiohtr}ieHitiKe, '>•'■ " i ' 
Et quisenbus'antoui'd'ati^tiii'd'or,i'|>''r' '.'•■ ''. 
( Étui d'Emma, sourenir d'une m4re ! ) 
Tomber saai bruit surlirKrqae feg^re'. 



Au gr^dea -venta 1>-«initiHlhtite ouiombre, 
Daiu M combat 4e VA>nk> M dta l'omlM , ; 
AvaitfaDrtiilaâMiH^<)é''M«i tour, '-' " '" 
Venl»>iB*di, l'badMWâmiiBage» ' ' 
Sebala«futiiirrbi>MM«.dtteAr: 
Mais ila'ibravla; M KtâvtSM» rin|el,' ' ' ' 
Du Sad aa Notd dàu» itê fbÔDea d'atar - 
Rooleot , noyant ces ipUrei ^on^ , 
Soleila lointtiDS leréi asrd'mitrea ci«ax ji " 
-Et, ilani'lcoiel'oiia'aiTAtMtiuMf'eds, '- 

GrotipabrillaBB de perte» eoflaïqiB^. ' 
Sous le fiot iwir> toajoun plu ii«tr bBOor~, 
D(!ji M plang» AodramMe, au'froat d'or (1)1 
Et le Cocher, qui Uts «D T«iti M ODune, 
Et 4elida k Cjgne ébloaiMaiit t 
Ploa de clarté ; la Bouvier pdliMant ' 

Voit l'eagloatir le» t^ flambeaox de l'Oorse.' 
Dana FomlxAripaiMe im gAni^ment Murd- '' 
Fait liÙBoam l'air îmowlMlt «t Uurd I - 
L'^claiv^(iiiiid'Dn*npe<ir.hrAlaiite, ' 

Led^chirantpard'^liqnatriUon*, ' 
L'a calDi<4'*'>"^'"^'*''*'0**>^ = 
Let Teut» aigus siffleat-su tourbillon! - 
SotuleaddMsâela fbu^tfoBlûiIe: ' 
Et, répaodiit-ioeabniitaredMUt*, ' 



Sur le itfif)^,qw,imHiro«n!:ll terii^ -^ 
De l'ouraganlft .fmgi'il /imWMU fli; ' . 
De>cieui,dMl>qiAii4M.IM'iB«'â'B] 
L'onde d^utt9,^Mi«^»JMtTiiiMrilBi 
Sur le> Tilfmiw ti«tai«t-.b«»dîtilft StAef 
Etinrle tokl't^ftg^ Atotàtant.. i. : : ' i 
Lefer aigu dw.T7.vn'giVaHeUei,' r/.,<- - > :- > 
Leur longue fiàohfi d^»ta itR*bntlmtaAiL :< . 
Tout biiitité «l'éd^t^otra «igAtlMn ..l .. >.i> . : 

L'ombre ^;^4vimpdàc«At 1m 4ci«UBfivii > 
AvaUdei|i,feia.retiFIilut^b. J^mt^r*^.'', jl ^ '. 
SaDsqu'Sugbntinei'iMblùiMnfeamaUifarf ,. ' 
Dans M p(i»<w et^temdJii p«ppiÈ*é. ..> '.1 : 
En Tain la ni)it,.>etilili^raw> di^Hfciii>^iix.f i 
Connue une »m«UFwtLi0.Ct SdéUa^ >' i 
Chawiit. toiviiiliiifràBit jtaiMilatdoéT j < 
Taiia.Iet.TMtn:.Uftlit|ures'da'Ttq>n,i,.i.i 1 1.;. 
NesoiuidiflU|>a«l>Dui«a1fe.todnmMcBé-i iii. 
Cesoir e;ifiil,la<TBilliut anz AfralflaWi;! 'U . 

EtBur sesyeux).«Din>r nhnùIUsidEpkid*^ - 
Le douispinttt^iC^MidaiCMranB^ •■ . 
Par quiroubtiiW'AliMb dttnt. iM (Utote. - 
£Ue9'^^i^«U.w>de.la.teÉit><tÀ; . , .. 
Au choc des Tenb , qui viennent tour i tour 
En gjhùuant , te bnser Bar la tour ( 
El, 4uv )a teur 1 dont l'Aranle l«iiitt« , 
A aon oreille apportent à la foii 



AKS UOfiES. tii 

Auseindaflot», ln»lb«nnudnfi*a^,- - 

Dei mont» laiitMnflp bngméfiMBHWw f ; ' 

Et de Scjlk , a*^ lé* Foeken aoQTtf^ , 

La Toix hurlanlast Iflrmqiie'abMbtaKIIC. 

Cest Tainemnrtl cpl'eH* pot«B^Uk VCM ' 

Sur l'horiate') l'ekMontfi'âEsaiM ' 

ConfandbacianietiUttfnMialktnittn. - 

Le reprd fiko , àdobiMiupciMÏne ' 

SurleDdbmt.cOe^aaMGlMflow; '■■■■'' 

Les fiot< groii^iiCMin%«Ti)lltirfl(»êfcr«B. '' 

Mail, A terrenr! éeryiÂt.êt'mat^u;' ' 

De bemp* mt-tempR, wHbid^JrlenntëMbt^, 

D'ab<H4, le «on qi^dHeavnt enraie '' 

Était 1107^ dans kda>eilvâ«londeJ: ' 

BientAtdamrair chaque iiutaDt lait giymir - 

Cescrispenlii9iiirles.pldne»profbndea.' ■ 

En Tain la nuit a'obatine i lui cacher 

Ce nom' nnfrige : eBe entend s'approcher 

Les lon^ sonpirs des pompes haletantes , ' 

Les longs frûsons des Toiles palpltaotes , 

Le mât qui crie, etl'aTiron grinçant. 

Et le ronlii du naVira ehasMUt 

Sur le graTter et les roches perçante». 

AUpitié, Mtiukâ^ti^pioiri' ' 

M'a pu fermercetteflme noble et tendre. 

Sa Toii loag-teaip» oherAe i as forw ekMàdri ' 

Des malhanraux qa'eUe anteod atdi b) roa : 

n IKeu , qui les Toia , puisses-tu les ile'fendre ! m 

ai* ifaût : le «itt AiBcdtnt , 



,5» ALÏIANACH 

Devant tes yeux jette nil siUoB hrtlaot - 
Qui du Détroit perce te Toile bamide. 
Guide cAmU I A «a Bamnia i^id», - 
Elle aperçoit, déjà rasant le boni, 
Une cbaloupe à l'orage ^chapp^ ; 
Et, de sa proue élance venle fort. 
Un bras tendu qui présente une ^pée. 
Autour du fer brillant dans l'air (dwnir. 
Flotte UQ signal j sa blancheur oodoj^nte 
Semble jouer jnr la Tagua efitajante , 
Qui r^fl^chit se» franges^Fai^ent pur- 
Dieu] si c'était,.. C'est l'iMidrpe ^datàDt« ! 
* Cest lui , •! dit-eUs. Et Védi^ , qui «'enAiit , 
Loin de ses jenx cbaaie , et rend à la nuit 
Lebraa, r^pée et F^cbarpe flottante. 



M. VicTeua-FiAÙ. 



DKTIQUE 

TlàlWir DE L'AIDCIà». 

ËrB^talt innocente, Eve ëtait t«nt« nne : 
L'innocence cbei novs est presque rerenue. 



tEÇHEVAlETFAÏiÈ,- " 

FÂDtE. . .''■'. ,'■ " 

UtHidocF de foin.ai; ntelier,' , . * , 
Et d'avoine , surtqut , la mangeoire garnie , ■ 
Au beau Dulîeu d'une vaste ëcurie , ^ 
S'engraissait nn jenae coursier 
Dont le travail était de prondener son uàttre.' 
Sur l'appareoce o^ jugera-, pe^'i-étrê.. , .j, 
Qu'il ne faisait qû'uu sot métier ; 
Mf is «anvent ie plus sot est le plus profilabla. 
Loin de la dans le coin bien obscur d'un ^tabto. 

Vivait u» vieil aliboron> 
( Pour le mdheifr, hëlai I sa pauvre race est ne'e) ) 
Il mangeait tria^ment quelque peu de cbardon , 

Ptii; d>i travail de tSoute U joiirnA; '■ i -f 
Im bon sens, qqelquefow^ fevt'ttbir lieu d'esprit. 
Un jour , B son voisin , très-sensément il dit : , 
-MtfHMfoii'ajt^ de te itilifle famille'? I i:l .'A. 
TandU^aeren {irMenttea plu4 pftltabeKnns c'I' 
Je sni« abandiMiini : }W xatnif cm Mulp d'ilnllt I T 
De l'avoiae euoare Jûentponwi . "c i- >■ .*, 
Du travail et de la tniaére , 
Iftt tutni^ piAir toute litière , 

VmU mon lot, resKmble-t'-il au tien ? 



.tH ..Al.MANAfS 

Bien nourri , bien pinsé , toiijoun à ne rien faÎTe, 

n nete nMnque jamaurisD- 
Quel partage inégal entre nous deux , mon frère ! 
•—Ton frère I Feo^-tn -bien >ie canfpam^à moi ? 
Notre malbvsouB rend une égale justice : 
n me charge toujours du plus brillant emploi , 

Toi, aoavent , du plun bas office. 
Je Ben i ses plai«in; i son moindre caprice : ' 

Je cède a-tec docilité; 

Je «uîssonple, superbe, agde,' 

Et je flatte sa Tanité . 

Tandis que toi , pauTre iinbAnle ! 

Cach^ dans ton obscurité. 

Tu te contentes d'être utile. 

u.-Â:^ivDkr. '■■■ 



A. UN PETIT POÈTE QUI FAÇE^fe " 
■ :.. ..QUEUELLEpa...,, .=.,.■.*. :.'^:i :.. 

lii, la, ^n>)I(Wi«emBiit. 4s fawpfuIeinwMfe} 
Tu Bte.panfciiB](o«er,q|il4i^fe^lMta«tB|»t 
EtrinalgbétantiMbmLii bt^eMRa« jeUait: 
AiMi nauMig que &t «afrage*.-,. i„ i ' i ! 



■.VéBo» tiudt. 



tœs. MUSES. 



LÉ PEIHTRE MOOBANT. 

w E TBDi quitter cette coucb« brftUMe ■; 
Emporte^DKM dam les dtantpa d'atsatOHFl.. 
Voyei , Toyez cett«-Dlart^ sri^ate i 
Faut-il mourir lorsque renaît le jour ? 
SoidvTCE&-Di<» I Que je contemple encore 
Et la verdure , et l'onde et les coteaux... 
D'untéu brillant l'horizon se colore. 
Amis, Fendez-moi mes pinceaux! 

O ma ZdIbi^ , qoe k «ature «9t belle! 
Vienaj rends le calme à mon cœur agit^ !... 
A mon amour tu fus toHÎbuntldAlcj 'i 
Amonpinceau tu diniD>8ta'bwuW..i 
Qui nouïvoidrale^ciêl de lltali* ? 
Il manque , hSaà l A mon- dernier' Milpiv. 
Oma Zulmé, dam lailira* d'une: aM« 
C'ett là qu'il entAamx ie m 



fiounluûi.]datweT ? De ce.ui^Bt viHgc 
PqDi!t[uoî iléU'irl<«biiLUnU««auWn''-' ., 
Du pbijit aful il.doit Djfrir'J'ijnagB: 
Ce douxTejMd n'ert Jwnt'Alt p»MMf)FUII- 
Que sur Ion front la volapli respire ! 
De tea.aUmi|»finono:il reut s'enivrer : 
Je veux revoir ton aimable sourire , 
Et le peindre avant d'expirer I 



i56 AUOANACH 

A 9M cAtés ae place son amante ; 
D^ja m traits animent le tableao j 
Znlmë sourit sur la toileTivante... 
.Mais tout à coup s'arrêta le pinceau. 
Le lendemain une fenmie voilée , 
PSle et poussant des sanglota superflus 
S'assitmuette auprès d'an mausoMe... 
Le Mir elle ne plenndt plna. 



LE ROI DELA FÈYE. . 

(J H jour des rois , dans un faitin , 

Des nombre uz.oonriës la joie unitersdle 

IlalifiantL'fa«nr«ns choix du destin, 
n fut produn^ roi , le) verres â la mût. 

Mai) sur M digaité BOiaT«Ue , 
A le comjdimentei tandis qu'on est en train , 
Voici , lui dit tpielqiu'Hn , voici l'instant-critiqae ; 
'D'afferBiirlBfli'poan'ip vospamb sontjaloaxi 
Vous êtes roi , serex-Tous despotique ? 
^ Bdl«dfiiDaode!En doutei-v4iu? ' 

M. A«inEt,. 



BUTATION DE PÉTRARQUE. 

A ÉTIENITE COLONNE, 

Sur les premières victoires remportées par son 
fils.' 

vIdi, la urreaduciel m^rit^Ia dëmeiiM 
Puitqa'il Tcrse ici-bai sealrésora les pins chert, 
Et de tant de Tertos enrichit l'uniTen : 
L'Age de fer n'ettpliuj l'Age d'or recommence, 
ToD sang, sage goerrier, nous docaecea beaux jour«. 
De teanoliles travaux quand tu poursuis le cours, 
LaTÀleurde ton Eh, fleurbrillante et chérie. 
Vient d'édore , et promet ses fraîts il 'la patrie : 
Ifon comme no rejeton faible et mA cultiW , ' 
Dans oo terrain aride- arec peine &e^é , 
Mail comme aux bords des eaux une tige Ëiconde , 
Qu'un fleure pur arrose et nourrit de son onde; 
Cet arbte triom^ud , pUnlé sbds d'autres deux , 
Vers la patrie étend aea rameaux précieux. 
O coiiple généreux qae la gloire etaTiïantte , 
Soyez long-temps de Rome et l'amour etVorgueil. 
Poursuivez , remplissez ce grand nom de Colonnej 
Prot^gezles débris deriulie en denil , 
Et relevez enoorsnri^ base profonde 
L'édilice ricrouW de l'empire du monde. 

M. L. uE SAini-<>£flii). 



DE LA tO* 0D£ CD 1°' LIVHE DSORACE. 

Nérée annonce k Pâriq tts Bnîtes de ion crin 



ljEperfld« Pâli* , ar«e là -teildpe HflèBe , 
Sur lea nefi J'IEon fèoJait le sein iei flata ; 
H^rëe ordonbe anx TGÎiïs â'cDchalnerlenr btletne, 

EtluiprëditMO tnalbcnren é«ata<H»". 
Soiu un MUe eiiDemi tu pan, tu fob vera Troie{ 
fiient6tlea Gre<s, ■'■rmaiit contre cptte utùoDi 
Accourront, indigna , pour (''artacher taprole 

Et resrener l'en^îre d'Uioni 
La saeur eiitorr«ia«urleigneni«niiriHell«i 
PourtesTrbyeiu, hëltaifi^ede)a(ig,qiiR'd1iomars< 
Palks a ptépiié «on ^^de i]niiTOrt«Ua , 

Son char , «On basque et Mvtca ««t AiTonn- 
En Tain, fier de l'appui dnnt ta V^nus flionore, 
Tu fera* ondoyer les flots de tes cheveux , 
Et , charmant les beauté , à ta lyre sonore 

Ta martrai tes accens langoureux. 
En vain tu hrareru la lance ineartnérD , 
Et du fougoeflx Ajai les redodbblM truU ; 
TeacheTeut criminela traînes dans la pouxiére , 

Vn jour , hâas ! eiptront tet ferfai(«i 



DES MUSES. iSg 

]3c!jA fondent aar toi, d'uqeardear intrépide. 
L'impitoyable Ulyue et le roi de Fyloa ; 
Teucer et St^a^iw qHigaide un char rapide , 

littnce aTec art d'énormes jareloti. 
I>e Hâion muai redoute te Curage ; 
y ma U fila de Tyd^ aSaaé de tr^pai , 
Plu Taillant que ion père , et l'œil brûlant de lage , 

Tel qn'iiii lion, /élancer spr tes paa. 
Comme le itM timide, an thiven de la {Adne , 
Oubliant le gàton , fblt Uti loâj» AuiUàHt j 
Interdit, épe^d^^ tiltinlU. Toti Hditte 

Attendait plus de s»b débile ataaot. . 
D'Achille courroucé la retraite funeate 
Prolongera le» Jours dps tristes Phrygiens ; 
Bi«nb)tjenn mura sappés par un pouToir c^eate, , 

S*MM>ulerout dana lea feux argieos. 

M. HEmii bB Viii»eoii. 



■ L'AYEC JiJUJf. ■ 

0" ^procbait i U téndtc Glycèw 
D'aMÎT le cosntHrttp géne'tttti : 
Ob \ àit-eUe , j'aiifaê cbîèiik thiré 
Des jaloux que des mallietateai. 

■ . M. ALifiiitc ïivrtux> 



ALMANACH 



LA RUPTURE. ■■ 

ÉLÉGIE. , y , 

Li'EH Mt donc Mt! elle est évanouie' l'-'i' 
Là doUce efrenr dont je fui eniTT^ ! ' ' - ■' ' 
11 eatdëtfuU le charme dama vfé'!' ■■ ■ ' •■ 
J-aiihdiett f«in..>. tu mel'asddclfré.' - 
. T> bvncbe ne s'eit point ouyerte , t . . 
Pour prononcer l'arrêt fatal , , - . 

Oamfe«regardï j'ailuma jpert«; • ,^ 

Ils m'ont révâé mon rival, 
. Je le cherchais... De doutes comliattue ', ' ' , 

Ma passion se contraignit long-temps ;" , ■*' ' ; 
Du phillrç empoisonnii dont l'atteinte me'ttii; i' ' 
Sous an calme imposteur je Toilai les tbur'mèns.'' 
D'un tel effort qui peut rendre capable ? 
L'amour leul , Famoor Tëritable , ■ 
<Joi crott par le lîlence , et se nogrrit d'eapoir ; ^ 
Qui , des sens maltriaant l'imp^tueaae ivresse , 
Unit, dans tons*ctv«uz,}e bonheur au devoir; 

Dont la puissance enchanteresie. 
Dans un monde ntluveau .transportant ^(is d^slri. 
Double nos sentimens , pour doubler ni>{,plai*>n ; 
Qui, d'un mot) d'un regard; s'alarme at se rassan 
G^it, quancLon le blesse, et chérit sa blessure- 
Cet amour vertueux , du ciel suprême loi , 
Ingrate , a'eet oelni que j'épionvai pour loi ! 
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Hdu ! Un ûutant j'ai pu croira 
Qtta tu le partageais 1 Sans ud Toile discret 
Quand mes vera l'an ofllrsinit la CcUla portrait , 
Va lonrire charmant pr^gea ma victoire ; 
CottTart, i mon aapect, d'une vire rongeur, 
Ton frontMmbkit briller d'aiaout et de pudeur. 
Jfunaia , de la coquetterie , 
Tu n'empruntât le tenus împosleur ; 
Sam pitÎB pour le mien, ton coeur 
N« connaît pas, du moins , la perfidie. 
Je t'aimai aeut : ToiU ton crime et mon malheur. 
Tu le savais pourtant. .. ta vojais ma soufiraoce ; 
Dana mes regards tu li^a^ chaque joui : 
Dèsin, regrets, craiqtg,,. espérance. 
Tout s'y peignait , car je suis sans détour. 
Était-ce donc la haine , ou bien l'indifTérence , ' 
Ou d'injustes resaentimens , 
Qui t'inspiraient en ma présence î 
Pourvoi prolongeais- tu mes doutes, mes tourmcns ? 
Avais-tu pénétré le fond de ma pensée ? 
Savois-tu que , pour moi , Le doute était un bien , 
Puisqu'il offrait encore , à ma flamme insensée , 

D'un vaguo espoir le de'bile soutien ? 
Dans qnel égarement mon sort fatal m'entraîne 1 
Elle ne me bïdt pas , me disais-je : li son tour, ' 

Elle s'attriste, etBouiTredeina peine.... 
Et soiidain , i mes jeux , l'absence de la baine 
Semblait le garant do l'amour. 
Folle erreur! illusion vaine. 
Qu'un iutanl a détruite , et détroits 1 jamu* ■ 



oogic 



ifia ALMANAClt 

Mon, tu ne m'aimes pài.... peut-HM- tu mtelMù!... 
Mdd âilAe n'ett {>las Incertaine 
Qae dn degrj de froidtear iAlramaiHe , 
Partage aflïwii oiTert à mss «rabaiti ] 
Un autre a ton amour : un autre leul flicite 
Ta tendra fouTcnirs, te* tccoi , ta Tttnz i*grétij 
Seul , il cauw ton troable et ta Mngrtp nibfte ; 
JeU sais, jsleroù, et ta n'en dotâtes yai'! 
Ton âme , nen^e encor, de tendreaM citiTriM , 
Immole , avec dJBce , A Fidole adorée , 
Tout sentimeat'â «on culte (étranger. 
Fidéla i l'arnîtië , tu le oroîraii parjure , 
Tu la trahh! Maïs crains ^e, facila à cfartfer , 
L'objet cpii causo'itrijn injure, ' '"■ 
Ne se c barge de la véager. 
Mon sort fattead.... De regrets conaum^é, 
A mes regarda reviens , reviens t'offrir ; 
SouSïe, à ton tâur, let maux que tu m'as fàif MnSrir: 
ÉpAraVele toarment d'aimer sa-ns^tre aM^e..;. 
Non, non.,,. Une t^aijnsi jaltiâï» ■ ■ ■ ■ 
■ Celui que ton c<e'ur me prëfîr* : 
Au milieu de sa course inconstante et légère , 

A ta jeunesse, i tes attraits. 
D'un caprice il orritle tribut ëphJiUén; 
Mille atitrés Pont reça , le partagent entaf T 
Te flatterais-ta dbùc iTenàhalner ioé «roè» ■ 
Je te Vewài biiiùt6t-tri«e , pfciiie d'alarnle* , 
Déplorant, en sedwt, le mépris de tes éhlrthcs, 
Cliercher, mais Tainernent, i souslratrt à mes J^eux, 
De tes alronta.raspecCinjtirieax, 



Bts wsseiB. ,ei 

Et la <|i«cUola de IM larme*. 
Mon casur , frap^ ia trait de Vinfiddit^ , ■ 
Sentira doirelBelds rMteinte de^onrenaa t 
ToiiMHiTeBir,«ffeit t ocMMiragM, ' 

Rendra *a ppebM pItH aflircaM :• 
Ed Tojant de if"! F^i* rV^ 1> fc i rottri, 

Eit^y^ l'amour le pins tendre , 
Tn eoKOtitnd le-'prb-dë ma riuc^rit^ , 

Et peat-étre ta vanité , 

Mai» c'en t*t tait , et m* fierté 

Me rend eàfin la Idiert^ i 

Que mon «ear n'aurait pn reprendre. 

Stn* moi , suis donc de ton destin 

Le cours përilkui', inccttain. i 

Mille dons pr^deu^ omoat tan eiistence,;. ., 
ATÎde dn bonhcar,.tuTQudEaiB lo saisirj 
Mais d'un monde perfide ignorant la science , 

CnÏBi que toB inexpérience. 
Sous les traits dn bonheur, ne t'afit« le plaisir. 
Ilta'cherche, il t'appelle, ctsaToixeMuisante 
AnÏTc 1 Ion oreille en sons hamonieui ; 

Tonjonrs pnre , autant que charmante , 

Puisse ton Ame palpitante 
Le recemir comme on rayon des cieux ! 
J'abjure , en te quittjint , le dépit et la boine j 

Aucun sentiment odieux 
Ne doit soniller l'instant de na« adieux. 
L'amitië surrit seule , et s'unit à ma prine. 
Adkn I... je te soÎTrai. Mais, ditciète et lointaine. 



ie{ ALUANACâ 

Ma tendn surTeiBatice , inx «aîni myibMtait , 

Doit échapper ni^HM à lea jeta- 
Je m'Aoiftne à pàa ImU , stlc d^ir f eatntne ; 
Raille i MI cooMil* , onina leur ait dangcrcnz; 

Oa, «i ta Tendance «t vain*, 
i tu le peliE'l 

M.f.A-'VinLuai>. 



IMITATION DE VJ^TBOhOGSE. LATINE. 

ITflÉBr» m'a d<!fenJu t>ét><}aiit «fue je* SarÀai» 
Deboirele ju9 delà treille: 
Je ne snii point réelle' S ses Ocrèla j 
Je ne bois qneloi^ue je Teille. 

■■': - ■■ ,-■' -"'E-D. 



LA CHDXE DE L'ORMEAU. 



Imitation d'une ^Ve latine du Père Desbilbns. 

p ■■■""' ■ T *■ ■ ■■ 

■iTBÈid'uiiraîia^uâaiitPomefagittve ■ 
S'(icoaleeiiMTperBUÉiticlsat«s>4saririt,' : . 
Vn Ormel déployait tes anti<^uei rameaux ; 
Oa trouvolllBoaaMn witbiitakheuT ebl'oAbrage : 
Là Tenaient' a'abifltet etbCTgtf^etitroaiieaili::! ' > • 
Là Tenaient fAUtrer 1«B pafntiidu TâlBg». • ■ ■' 

Sous ses ramAHlufiiOnf leur d<MiZ'9^JiMir, - 
Mille oismuE, variés de< chant et de parure,' . ' 
Au retour det<in^ihirr, tapt'qaa darait lejoiir, 
CeliAraient de Km froaTla ttÀWIe -rbràiHa.' ■ '■ ■■ 
LemnmMW:dM'étiiiii«4«aift{»kgBele«raetianu, • 
L'haleine dea «!pliin a'anit à leurs acceu. 
Et de leurs doui accords le cdncert agrifafile ' 

Porte dans tAusl'es Mn^uDchai^ateinexjft'linalile. 

Cette Kljcit^ ne darJ paslong-tinipa : ' ' ' 
Sous'un ctelTaporëux,'bi;eDtât d'^pai^nna^^ '- 
Roulent, et dan» leur saû'djuTant dénôirt 6rigë^ 

S'«TanoeiH«ùrI'aOe aesTeniH.' "■■'■'y'"'- ■■ 
L'idair presse l'éctait ■■ ik'gtm amotSetlk ' '■''-"■ ■ 
£nbni;ank'toDièiUoiiJiaitib«'^nila'fiiIU^:'''' '*' 



Le pÉlre «mut frûaonne et fuit vers le hameau ; 
Tout tramble ; ouvraotleafluici'dela nue ribranl^e 
La foudre gronde, éclate, et tb frapper l'ormeau. 

Fleurei , bergers , cet onné solitaire 

Où voua Teniez fuir le(«Ita^ennda jour. 

Tous les matins à la tendre bergère 

VoiM jiroB>ettîe»cpBStaiiçp-en:7^f(ïS*3>'"tri- . 

De Tos sermens il fut dépositaire : 

Sermeni trahis ont creusa son tombeau ; f ,- 

Osant dMdisox alluiidlacoUni' '- ' *■ 

Pleurez, hcfg8WibnAwMdhll*»nw«wl^:." ' '■'. 

Blwww. imitai*. l'flme«piwi»«B%wlM»t( ; " 
Vieux ppltprtM'ï.dft'y:?*.Bl»"J«M»** ■*•*'» i. . ' . 
Dana TOI .«^fam U^iMWWrÛt nVfdtW i r 
n fut l^0(wd«l«»»ii«*H< »"•>««'".■ - 
Njmpl(wiàç»tiotijo(gB»Tos.T4iiii^m«fts -, ;. 

Hui9M:au!W&4:t«s.4Hâ<a&t8W&vfls,:... ..;.l..',i,.[,, . 

Pleures, ofseBuiilaretrai^, cl(érie,_, , ,., . 

.1, Que,Tf>,iMTeiii£E^6ayeci^,TÇ«chaiJs,,| , ■ ; 

Où TOUS féjiei, prés d'une ^iidrean^iej,-| , . , 
L'hei(f^uiyetour|desbeaiBJo.ura,4.>}J>[in'«f™B»r .-■■ 
Sql:rii ardent d*s9éche.ra là, pla^e, ,„,,i,p, _,„. .. 
L'onne touffu n'ijrnsjlj^ Ç«,çôjmV., ,,.,3.,, ',j.-(< 
Répète éçhf>flpa4o>iifunj|noft-eçoine. , ,;^ j... j 
Plenrej,]ÇtHeaj«;,l^^h(ite4e,)iVnB?''P.i, „',,.;■ 1, i 
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Mais qu'ai-je dit? d^jà l'affreni orage. 
Qui répandait le trouble et la terreur. 
S'apaise ; le tonnerre et'Ias »eDte en fureur 
Ne font plus retentir l<;s échos du bocage , 
Le calme réparait sur un trAne d'azur , 
Et rou^t vneiOfkdeipurtEp ■ 
Snr la pl^Qfl dqsalt^r^ ^ 

Le ruisseau fuit plua bri]}at)tetit]ui-piii.: 
J'ai TU la hache en mgipl^ingrNtadu.TilUge 
Sur £<|i;fii^n-,^W#«^ »e pp)fli»t,aïec,-iMfo^ 
DiTiser9«ifa)paaW',parib.faiid)!ejnew^«t ■ . 
J'ai V}i,|«(«tlM,eA:4t^eaua «w bruiBliaeM^ni i 
Et son tronc dëpouill^ gissaJiiJaw.lf pMine.-, 
J'aiTn,^jïfeniflfti^^la.ti!oi^.*éjittoi« ' ■"> 

Kegi^er de .rtufraewi Ja.-teWwtBieMttej 
Mais, hëlas.!. les oiseaux, (Bn.poMtatfJb'âwt, 
A peine ont reconnu leur atnjan.dqmwlt; 
Qu*cui^U>«tàt da&Mrce malheureux. 
Et de Tolcr. au bois chercher .un ButcB asilf i .. 
Les ingcalan ! toais J'ai tfijconrtiwpu dumalb^r, 

Les ramiers et la lourteeello , 
S'eiiler noblement pr^diO leur bienfaiteur. 
Garnir et jpartagi^r sa .diigrace cruelle j 
.Et qnand parfois au pied de ce coteao 
Pose en secret toucher ma lyre , 
Percha sur le f^ieni.tronCj.j'entendslH tourtereau 
Régoiidrei nçs.fçcinia, «t,<a.Toii me redire : 
l^enrons, ple^irqnt.U qhi|te de l'ormeau. 

M. le eheroKer Courâ de St.-Dob»t. 



ËLËGIE 

SUE W MOBT d'us ENTAST DE CIITQ ArTS, 

iUe la plai tendre mère cspëraDce chAîe , 
' A peine aTsit brilla l'aafon de tel joan j 
Et deji ta ptupîére abiltae et^^brie. 

Se ferme ponr toajoun. 
Ton cirnr, iet doni pbùira n'a poiDléamn lei chuntii' 
' Tu paru , en ntisianl , dostùif pixtr «onffiir , 
TuneWcns, hëbul qne pour vener de« larmet , 

SoDpirer et mourir. 
Cependant de tes maux en d^pMantlft cluhie , 
Quekregrets dftchiriuiB étaient peints dam tes fétu ! 
A ta mère éplorée Ss semblaient ayec pgns 

Adresser leurs adieux. 
Cher enfant / moiaonn^ )i prés de ta Tiaimnce , 
Va , ne demande plus la lamiére du jour : 
Quel bien Taut donc la paix prmniie i l'innocence 

Au cdeste séjour. 
Le soDiire est trompeur , la gatt<f passagère; 
L'amitié peu fidèle et l'amoor un fennnent ; 
Le bonbeurdea mortels, comme une ombre Ugère, 

S'^olipse en un moment. 
Si tu n'as point goOlë le nectar de la vie , 
Ab ! du moins ta mort seule a fait cbnler des pleurs; 
Et tonc»ar,()'unst|iour si peu digne d'envie. 

Ignore les Couleurs. . 

M. AlBEET MOWIÉMOKT, 



DLLm, BARDE TJfE SELMA, 



Élégie Gallîque. 

xVoi de MorrcD , la mort habite ton palais ! 
Tremnor, le fier Tremnoreatlà sur le rivage; 
Dëjâ le brave Oscar est tombi! Miuset traita' j 
Tout cMe aai dards cruels de sa borde sauvage. 
Momi combat eator ; mais qae peut sa valenr , 
Que peut contre Tremnor sa jeauene imprudente ? 
Tel qu'un tigre «chaiW aur m proie expirante , 
Tremnor s'avance j il vient... à mortelle doulear I 
11 vient en jours deungt^anger nos joun proapérci: 
Je vois flotter au loin ses drapean triomphani ; 
U va d'un joug temUe accabler nos enfana j 
Il va livrer aui vents la cendre de nos p^rcs T 
Entends-tu la clameur qui , des rocs de l'Arven , 
Arrive en frémissant jusqu'au toura de Morven î 
Ccst Le cri dea vaincus , c'est la voii de tes frères , 
De ces guerriers , l'bonneuj- de nos champ* d&olA I 
Par le fer du barbare ils vont être immolés j 
Confonds dés aujourd'hui ses projets sanguinaire* [ 
Pour défendre te* droits itaont armé leurs brat; 
Votre cause est commune , elle est noble , sacrée <ï 
Ceit pour toit pour U« tien* qu'ils bravent le trifpasj 
6«'. vol. — i8a4. H 



f]o ALMAHACH 

S'ils toruhent... songn-j, ta chute ntassar^e- 

Tu dors, roi de Mùrven , tu don, cl l'ennrmi , 

Insulte â ton tatiri|ti et Tt«iit flétrir ti gloire! 

Tu dors, etTrftrangpf, sar ton lo! envahi. 

Ose te disputer le sceptre et li victoire ! 

Cet ontrage, fl flyno ! ne te rëreille pas? 

Tn laisses sommeiller ta valeur indomptée ? 

Aux rives delà mrr la foiile s'est portée; 

Partout briLe le fer , et lu fois les combats ! 

Ta crains... Mais, qu'ai-Je dit? tontsbupcond^honoFe. 

Jadis je t'ai tu brave , et tu flois J'ftre encore. 

Non, Upéril, lamotiiio'l*ntf*ponvaotcr! 

Vingt fois ton hràs «a^int eu défia Palteiote j 

Seul contre eeftt gnerTirTs je t'ii Vu résister : 
■; Cest an perfide , aii ISche i céilnatlrc la cfalnte. 

Ib n'espèrent qu'en toi , ces Bardes éSVh jés 

Qui, sans romlwrttrc, ontftli comme un troupeau tlniiiir. 
: .Mbnlre-loi tel qu'au jour où le traître Dcrmide 

Tomba, frappé dn glaive, eïjfltWltt il tes pieds. 

Tout succombait alors snus ta' iBtice intrépide ; 

Beau de gloire cld'aniour, tu bravais le danger; 

Lo Barde enorgueilli , prompt à t'en Cciu rager, 

(^Idl^brait tes hauts faits et ta valeur rapide. 

Tous nos cœurs sont â toi : périsse le perfide 
' Qui, parmi nous, craignant un revers passager , 

Appelle du ses vœoi le féroce étranger ! 

JL'elranger !.. nuel affront! et quel sanglant outrage ! 

D rient pour t'arracher le sceptre et le pouvoir ; 

H à dit : K Ses trésors seront mon héritage ; 

■ De me* gnerrliva ses champs vont ftrele (wr^ajej 



'DESMUSfô. ,;i 

» Iini-métne onKnrpalaû bientôt il, Ta<meT6ir. » 
Eh bien t poi de Marrera , um* tarder davAUge , 
C'est le far i lamÛD^^ &Bt.ls ncËvoir 1 
L'homme libre , iuinTri'daurjiomiirâe»cit:lavrs, 
Doit préférer la mortà d'ignobln atttxns. 
Cours de teimaeniiiabBiiserlaifiBrU! 
Combatlant poar la gloire et pour la liberté, 
Tu Tailleras, j'fn suis sflr j d'audaciem i-elt^cs i 
On triomphe aistfmcat quand on s'arme. pour elles. 
Ose .icoutei- Ulllo ,■ le bacJe dé Sélma , 
XJllÎD que rbcraaeiir guide etque toq pire ai^a : 
Sous ses doigts a frémi la harpe delà gloire j, 
11 t'excite aux combats,, t'aadoncc la vicUtire, 
Et , ranimant les oBurs'de mollesse e'Derr.és, 
Lenr dit les lèrs honteux qni nous sont rëserrci : 
Au sommet du «mImn, daDSj)eiJKH(,«utlairiTe, 
Chatunprdleâ4avowBBe'armll«attntiTe^ 
Et lui mtma, du'Saiaideajkalwsomgeai, 
Fingal semble wHtnre' A o«>.cliM>ti heUiquenx : 

■ Fik d'Ossian, suspends tonbarmooie ! 
» Bardes plaintif quil'tez vos harpes d'or ! 
D 11 faut de'fendre, en combattant Tremnôri 
n L« droits sacrés' de la Calèdouîc ! 
u De ses eùbiis un généreux eGbrt 
u Peutaujourd'hui la Murer du naufi'age : 
D XiR Ucheté conduit i l'esclaTage , 
1 a EtresclaTageestpiraquala mort. < 






, ALMANACH 

» Danala pouuiére il Tientoonriitr Tiâa.fniDts, 

■> A TOI gaeiriflra il apporte dA chaîner 

D Baidcs , tmnbln , si âeniuii Icâù du pnt , . 

■ L'afftciiE Xremaor rfoûrrre nn. Ulira poiuge ! 
M LaUchet^coildnitâ'FeâCiaTage, 

s Et l'esctanl^^piroqiie la mort. ' ■' 

» Naguère encore il jurait sur son gluTe 

u p^aaëantir Totrç cult« et Toa lois ; 

n La liberté, douiftuitde «oseiploiLs, 

H SoufTnrcz-Toii9 que Tremnor voua l'eok're? 

Il Non!... la T^ll^pcf est maîtresse du sort j 

■ Rcndeipartoutrarage pour ravage; 

■ La Mcbelë conduit H l'esclavage, 

a Et Tesclayagc est pire que la mort. 

B Abl eroyéi-nlrf , du joUg qu'on lui prépara 
u Todjonli'lc bniTeest sArde s^aflVancbir! 
» Devant 'IVemnorpliltét que de fléchir, 
n D'pdrir^tsAmlé'fisrdu bnt-bare. 

u Son cŒur, du moiiiB, libre de tout reinortb, 
» Wa pas connu la hoote ni l'outrage ; 
» La Ucbctë conduit à Tesclavage , 
1. Etl'esctaVage est pire que la mort. 

n Maisvousbiftle^dt rdaferTM^njures! 
u fingal approuve ■>■ si' noble' eonrrom j 
B n vous protège, il omabattva pour voua ; 

■ SoD bru terrible eet l'ef^i de« paijui>;]. 
> Du leio confus de» tempêtes du nord 

s Sort une voÎk q,ui répète au rirage ; - 



DÇg MUSES:' i^a 

u La lâcheté Ç9t)diût à l'eadavagp^ 
» Et l'eBctayage est pire que la jnor.t. » 
Debout , roi de Morven ! ce long repos te souille '. 
Vïeni de dos enDemi» partager laide'poiiille !- 
Relère-toi, suis -nous, et Trenmorïa tomber: 
Ton iorincible bras Ta dosipter aafiirw : . 
Viens ! . . . nul de tes guerriers ne craint de succonibcr: 
Heureux qui lavuit en brave aOi jeui de la patrie ! 
La patrie î... A canora , tan cŒor, jadis ùfier. 
Ne frémit pae d'amour, de vengeance et d'audace i^ 
D'un joug ovilissant l'^lraiiger la menace ; 
n vieùt la rarager par ïb flamme et le fer; 
Elle crie , et sa toîi , qui de terreur nous glace , 
Poartoi, cotame un vain bi-uit, expire auloin dans l'uirï 
Non , Ryuo dësormai» n'est plus le chef des braves ! 
H a connu Teffroi, son CŒur n'aiilpstf'flrguail,} 
Plusfaibleetpluscr^ntif qu'un timide cll«;i'^iiil > 
Dvole, sans rougit au dprflnf, ^R? WH^TW^-l ■■'■■. 
Honte, honte Aernejlç àçujpe.ut, snija horïçur. 
Du barbare tftranger supporter l'iosolcneci , 
Qui , loin d'armer son bras , o^e »ttendre eij ailencci ■ 
Le jonr où , de Trcmnor a^bissa^t.lafurçuTi- . 
Tout Morven endormi dans sa lâche indolence , 
Doit £tre exterminé par le fer du vainqueur ! 
An rang de les enfans, belle tJihfdoDié ,> 
Compterioiu-iv>U9enilar)'iioa9'qirs<taT«4x anm. 
Le traître qui , par^ des «mes de SdMa , 
Use au sein des plaisirs sa fonie et son gMe? 
Non !.. que plutât cent fois , par Tremnor assiégé , 
Soin lea coupa ^ «a lance il périsse ^gorg^ '■ 



ij4 ALMANACH 

Qu'étendu uiu hocmearsurla rocte maudite,, 

11 serre de pâture «ni oiseaui dëvoraDi; 

Et que Ma ostl*», en frlAt aux TVmards dâiirana. 

Des ptlail de TlngalSoît i jaiûais proscrite ! 

Mais que Toi97JE ?fi boiibaur.! 4 jourineapifr^?. 
Peuple héroïque et fier , ceue enfin de te pUiitdf^ ! 
An loii dej harpes d'or, chaate , Barde inspiré 1 
Morren, cooiole-ttii , tu n'a» plus rieni craindre! 
An cridenoi douleurs ton roi s'est éveille ; 
Il veut CQOtre 'Premaor es^jpr sa Taillance : 
D'omeiqeiM fastueux son casque est dépouilléj 
Le glaive étÎDCeknt daua sa tnain a brillé , 
Et sur son front guerrier respire la icngeaace. 
Tremble , enoeiui farau<^e ! Il va fundre.aur toi. 
Tel querûf^le rapide aflame' de carnage! 
Tnméditais pour noua les fers et l'egclavage , 
Et lui seul dans ton camp il va porter l'clTroî , 
n Tfl porter la mort et venger notre outrage : 
Sons ses coups fléchira ton superbe courage j. 
Tu sentirai bieotât si son bras a vieilli : 
UnconJ>Bt,pourttï;ao,n'estq|i'unbeaujoardefêtej 
Et tu saurai demain rl)onteu^ de ta défaite. 
Que Kastre Jk MoiTen a^fijff^e ^nçor, jâli, ^ 

M. AbccstÉMoufti-e,. 



DES. MUSES. .: 

IMITATION DE L'ODE D'HORACE. 

BhtaIJiifaca.tu, Lit, i,0de4. 

iTasiauHE, i^ceasamment s'ecoale 'notre Ti« j 
Bientùt.dcs Doin Cbagrimla VicWmse BDitiè 
Va chasser loin de doiu Tes, foliïre» AWlâtnt : 
Déjà l'acide Mort te contempla arec joie ; 
En vain Ici IKeui , jaloux de lai ravir M inVi»', 
VDudrui:iit.de tes beaux Ans étcmiierle COBH.' ' '' 
Vaioemcnt , pour calmer le roi des noirs abim», 
Tu luiiacrinrais Jb noraLiiv-usea victimr-s : 
L'énorme Tjtius , Gërion flui'troia t-oips , 
Trouveront à kurt yteui Huton inciorable ; 
Quand noua avons posaé le fleuve redoutable, 
Monarque! ou berger* , nul n'enrevok les borda. 
Vainement no us fuyons etiea men turbulentes , 
Et let hrujrana dcueils , etle* guerres sanglante! j 
Hien ne pedt retarder Je fmkeate di!])ai't j 
Et nona derons ftaocbir ces ohdes pares«eu*e« 
Qui , troia fois entourant des detùeilrES affreuses , 
Preaeatent auï mortels nn «ftctnel rettpart, 
Nous vcrrona s'agiter les Doirça Eam^nides;' 
Les Bolides remplir leurs tonnes toujonra vide* j 
En impuiAins efTorCs TaaUle sVpuiser i 
lùon aar sa roue expiant aon audace; 
Sisyphe tui un mont roulant l'if norme raaasa 
D'un rocher, qui toujouia cat prjtâ l'écraser. 



ijS ALMANACH 

n noTu faudra quitter nos charmantes oorapagnea , 
Ce«oIqainau9Titaattre,etcesbdleacampagaes, 
Ces bosquets , cca jardins décores à grands frais j 
De tant d'arbres choisis , qne nos maina attentÏTe^ 
Cultivent chaj{ue ^our , helas! aui. sombres rives 
Aucun ne nousuÛTra que le triste cyprès ! 
Unplttf dign«.lldritier,eBfeftilit, «nlargeues, 
Dinipera nos bai» , nm mitmim» , ilM rîcheùes: 
Prodigue dettrénoiB échappés de. nos mains , 
Sur les paroii pompeui m le yei'ra répandre 
Les vins que mÛledefssenUaientencor défendre , 
Et qu'auraientenviés-lespontiiieB roDiaÏDs. 

ftt.P.A.M.MiGEK. . . 



INSCRIPTION ..lœ LA FONTAINE DES 
RETllB PÈRES. 

Sic lu , tiim diederistdoiui-, îaltrevelis. 

Ainsi que de ces lie iff^jf^^^bc^iaepiwliére^ 
En prodiguan^ se^^paij^,»^ MQfe*fcooa'l> pierre. 
Favori de Pli{t|ua^f(^[))fUHiui'qafa^«&fe-, 
-Dérobé avèc|iu;^^^^j^^«çede*l»imdUu. 



, tKI,,J..A>' JlC^OBUR. 



. . ÉLÉGIE.' ■•'•■. ' ■ 

Uh rien iéduU l'eafaitt , cloqiM (AJet Fîntdrcsae , 

U gjiste (kns 1^ yw : et bUaUt'U wnAi^éAK '- ' 
Fait luire unnoureaii jou|r|aHoil«iHî'fêirrio'uveau. 
Cest Venus tpqt eoti'èie'etiiairAkUTtlTaftime, 
De $on souffle fitbiirel nsucabat le pot^oîf'.' 

Aimer est uo beaMi) iMarilInte,' " '-""■'' 
dhanter un dout'pLtisir , charmer uachlUx espoir. 

Semblabk à'Ia.feulUe légère 
Qu'au déclin de l'autonine ont balaye' les vent*, 
L'illuiioa s'enfuit et la raison mVclaire ; 
Adieu tendres erreurs, adieu songes brillaus ! 
Sur mes sens ,^torin A tiens r^goe* , d sagesse'. 
Fais succéder le calnte ^aiis umauréili transports I 
Amène le repos' et non pas la tristeste , 
Diss^ les eimiiis e( bai4ii»l<à ramocâs. 
Mes jours vont s'^ul^ sur une [tente anie: 
Je nVprouTerai plus ne vague enchantement , , 
Ce frisson , qnc lépaiid iiim notre ime attendrie , 
Le dâit-e da cteiir , le rêve d'uà'amant. 
Ce sont des feux pluf doux , une plas douce ivresse^ 
Pure et sainte amidï ! ce seront tes favenrs. , 

Amitié, c'est tamain d'une chaîne de fleurs 

Serrant lea ntends de la tendresse , 
Et de deiKeœun'benreiix faisant d«nx jeunes cœurs. 
H. 
, Google 



1,8 AbMANitC» 

Tel Mf* non deatin «uprii de mon uiic j 

De rûnteicoiileonte tsiodront met lieuz tni : 

L'hiver au» panr moi Inroiea dapriatempa. 

Et de beaai jounoaltMDt tarlitoiide marie. 

O temps , prcne ton couiï, je brave tcB aflrants! 

J'aime, je «uiiaim^: de cettedoaoe flamme 

Je leni entretenir lei ratai dut moa âme , 

Comme ceifteuiaqu'on tr^TSAu-milieu dea^çois. 

M, Talaiku. 



LE CHIEN £T LE ^RGER, 



Un chien tilevë par deg loups, 
VinttrottTcr un Berger, et lui dit, d'un tca doux : 

«Sur tes troupeau mon âme est attendrie , 
Tes chiens sont trop peu forts , pa» assez vigUans , 
Pour triompher dca loups, experts en fourberie ; 
A les apprécier j'ai passé mes beaux ans , 
Comme eux, dana plus d'unart, j'acquis dci'exercice; 
Éloigne tes mâtins , faibles et paresseux ; 
Meprendreâ ton service, est un bien pour toascipuit 
— Qui , moi ! te prendre à mon service ! 
Chasser mes cbiens ! linyrme# moutons grasj 
Un disciple des scélérats , 
Nejieut^tre que leur complice. » 



LE RBXQOB, A: LA. ¥1U£. . . 

Adieu, stditttdedtêHe, > 

Adieu , traoquiHe oiiiveM ; 

Id Toilè dans cette cite 

Qu'on troure toujours embeUie 

Parle luie etla noureaulé; 

Salut, û séjour eDchant^.' 

Jb Toia 1« temple de Tlialie , 

L'asile cher à Folymnie , 

Le sancluflire des beam arts ^ 

Là , guida par un beau délire , 

Tour à tour I9 pinceau , la Ijre , - 

Charment l'oreille ouïes regards... 
Mais au sein de ce* lieui. , une peine cruolie 
Doit bientôt dissiper ma douce illusion ; 
Le retour fortuné de la: ,, 

tie doit plus me trouve: ble canloiî. 

Alors la pciuture IL ' 

Le luth des eufans i ' 

Me rendront f^lemcnt , 

Les iJiamps sldoui - 

L'air si pur et si frais du 1 : . ■■ 1 

Alors le fracas de 1^ TÎIlf 

M'aura plus de charme à mes^eui } 

Alors triste et silencieux , 
Te), que ce bon Rousseau, qu'on vit toujours habile 



>8o AUHANACH 

A M ntidre û malheureux ! 
' JcTsiscUre ; ■ O Paria, ciU tant renomma. 
Je ne vois dans ton aein que boue et que fumée ! « 

Ainsi , poar notre omur un rogiet douldurenz 
Détruit des plus beaux lieui la magique ijnpoitnre : 

Mai* aujourd'kai loin de mMidulMps benrenx 
Jeretronve Aaaî* , «on fine liratwhe et pnce , 
Et M grSce naïve etta beavlé muu fard j 
Dans le brillant adjour dei preitiga de l'art , 

Ah ! c'est encor retrouvet U oattirc ! 

AI, Au Deloit. 



A tm SCULPTEUR : 

N DE L'aNTBOLOCIE. 



XV tien*', comme AtropM,aiieiMaadMuttimtin^ 
Maia par un plus hnavux deatin , 

Tu TGnges les bérM de la ri(^nr dei Parques. 
Se la triate Atropo* te' cisem redouté 
FaittambersouuaeiMip«le(faertier,ksmonirfueij 
!>■ tien leur rend la -rie et l'àsmortalilé- 

H.i<.âeSuai>Gsmii> , 



LE TOMBEAU DE PAUUKE. 

Jj'nn futuSK st àAe monument 
Je ne Teui pu ipie Van nuim jAcwdna f 
j) ma Paulini 1 et lanawilviiMKnitT: 
Sera la tombe où ta Tiens dvduotodrC. 
J'y laisserai Teair la fleur d«$cba[D)ie ,. 
D'aD&ab )[azon rinnocente verdure; 
Je les Terrai naître arec le printemps. 
Et se flëtrir lorsque vient la froidure! 
Je m'y-plaû-ai qnaud la nature en deuil 
Se dépouillant de sa richeparure , 
Desef d^ri* coUTrira ton cercueil. 
Sur cette terreoù seule tu tepôses,' 
Où tu m'attends , oli je te rejoindrai , 
Si je vois croître et fleurir quelques rojes. 
Auprès de toi je les effeuillerai; 
Je leur dirai ; dispuaissei,canune cHé . 
Comme elle , bâisl oe btillec qu'un seul jour , 
Fleun, TODï txiiBftitti snrla saisca aouvelle , 
Et je comptais. aUnisnT' son anour! 
Qu'avec [JaisirjTentendTai la tempête 
Frapper r&bo 'dé sa Iru janle f q}k I 
Et quand la feuille arracbée i ses bois , 
Joae t des VMts « tFdera SUE ma t4te , 
Je me dirai: tellq , hdas ! autrefois , 
J'ai YB PauUo* à ]tt flcar de nu IgPr 

..Google 



Fiibk niùwau anccomber «ans Forage ^ 
Et de U mort gObir «luri la loi ! 

M. AuGcan GiKiDLT. 

. LES sonni^r 

F,iBLE. 

U»E maHieureusesourù 

Fut prise en une sonriciùre , 
Et dan) ce trûte lieu , pour comble de miaére , 
Elle doniui 1« jour â cintj ou HE petiU. 
Occupé d'autres loins , le mattre du logii 

H'aperqut point U prisomùère. 
La pauTrette etnplojra ces pr^cicui. iostans 

A loigner ses faiLl«9 cnfaos ; 
Puis leur dit: «Meiamb, de ce liialhçur,eux ^tç 

Tayra, et fuyez au plus vite. 
Vous le pouvez encarj mais c^uan^TOU^ seri^ grands, 

Noubliez paa lade^tin^e 

De votre ropre infortunée. 
Emportez ma leçon , mes soupirs , mes regrets, 
Adieu, mes cfacrs cnfam, adieu. donc ppai; jajpais L» 
Les petits inarnianze ta. Cl* pleurant l'cvbroajLcei^^ , 

Et par la grille s'cc^ppireut. 
Mais dans c« même lica, toit pins tât,>ojt plus tar4, 
Ils Tinrent topa fie^ pour, çf^morceaif fie lard^.^ 
Fautesde nos pareil*, cdnselltJoU-fieilleut, 

Kdtc»-Tou) rien pour lit JBMnMMl 



STAKCES. 

Oi j'éUunH, graad monarque cfaînoû , 
Ce m'nt pas Toiu qui >erfbl;'môii' modèle j' 
Ni Toaa dod plus , Tieiii tyrans des Gaaloia , 
Mail bien Titusou le-boa Marc-Aurcle. 
& j'Aoû rai , de ma ntodeate tant . 
Je banniraia toutes faite coupaMe, 
Fruit dei labeui:s d'un peuple misérable. 
Qui pour autrui soutient le poid* <lu jour. 
Son amour wnl me tiendrait lien dVseorte, 
Et Iftin de fuît l'aspect des gens de bien 
De mon palais , comme un autre Adrien , 
En leur farcur j'clar^iraU la porte. 
Si j'éuîi roi , j'élererai» «i haut 
Mou cteur trop Hier pour oonnallre l'inj ure , 
Que, loin du but, )on impuissant murmure 
Irait frapper et mourir aussîtât. ' 

Je pni^eraif den nnillB aduUiin 
Le culte Mânt de la DiT^ad^i 
Je parleraifsouventdt saiboiité, ^ 
Preaqu* jamû dii tttt'dfmoMni^ ■■ 
Derant ce Diea, qui tient tout eniesm&iiH, 
Je roupraii du TÛB titre de«v^lr4( 
Et , imur égaux oomp(ai4 t^u» V* humûn* , 
Sij'étuiroi, je Toudrais ne plut l'être. 



I , perdrù-je ma jol^ni<!c ? 

tin , r^Tii que j'éuifi roi. 



KE BATTEZ PAS-LA PETITE JEANMETTË. 

ÏM E battez pas la petite JeSnrfi'etfe , 

Gt^co! vo'fEasoa^'^ntir'. ' 
PardoDnez-loi , car la pauTre fiUett*,- . 

SiTouskibal|.eZj va mourir. . .,, 

E]]« a six 3I3I , et cIiacuB U maltraite : 

Héiaa 1 tout la monde la hait. 
Ah ! si quelqu'un TOulait aliDFT Jcanuette , 

Conm* J«anMtla Faîmerail! 

Qnel Oit «m crima ! eÙe n'a plu« de mère , - 

Un antr« ^pOTise règne ici. 
Prenez pitid de la'fille<^trang^tic ' 

Ah ! De la baUcBpaa ainfi, 

VerserdespI^ui^,TM;â4^4«d»Wsw; . 

Mais de pleurer elle avait tort. 
PaiiTre petite , ah I cache bien tes brmes 

Héki,! on te baitraîl plus fort. 

~ H. J; BotcHEs DE Pekiiies; ' 



tJRANIE. 

ODE, 

iVe I n e de la lumière , éclatante Urairie , 
Qdî de* globes miu nombre antretieas l'harmonie , 
Et d'astres éternels ceins ton front radiaux j 
Ma muse doot l'ardeur s'allume à la présence , 

Ivre de ta puissaoce , 
Va dianter tes bienfait», retonneioenl de» dieox. 

De laToâte étbërëe admirable stracture j 
Tes feux de leurs trésors inondent la nature j 
Par toi tout se ranime et vit dans l'opirers , 
A taToiile soleil , TaiBqueiu\dMnt>i>Xor('eM, 

Répare les outrages, 

Qu'imprimait ànoschaiatMl* wntSaidMUvefi. 

Par toi , l'astre dn jour , centre brQlant des mondes, 
Auloor de lui r^gla leurs courses vagabondes , 
Assujettit la terre i.des retMin:ceitaëis^' 
Et du flambeau des ntâls la liunîérc ai^ent^ ' 

Au soleil empruntée , 
De la terre i som touv écbôra lea ideSting. ' 

Tn disâl'Océ;|nde fcaufbir se# rinagea: . 
L'Océan débordé roule ses Qot« sauTages j 
n retombe, à laToii, calma et rMpectueui ; 
Et ses Sots éleyés sur le front des montagne* 



Vont «u sein des campagnea 
Dérouler de kurtdoM lu cours majeltiluut. 
E8"roi de» nations , n la comète errante 
Egare dans lei cieiiisim ardeur dévorante , 
Tu diriges u Êiite et raticp» pou eiior j 
Et dans les lon^ écaits de ton ellipse immcasc , 

Quelqg^U M démence 
Va des gl^Jw* ^tcml* raUuincrle Ué»M. 
Cest toi dont la puisunce active el tutélaîrc , 
De Cybile a prescrit la marche circalairc , 
Et fii^ des saisDDi les aspects incoastjli(s ) 
A les décret* le temps asservit »a durëe ; 

Et Ciio riifsurée , 
Des veiUn.duaavoir put grarer le*ûuUlU> 
Alors que ton génie éclairant Babylone, 
Y posait de Bdus la superbe colonne , 
Fohi perçait la nuit de tes rastes BCcrets ; 
Des Xagea.tu gnidaii le zèle opio^trc ; 

. Et d'unpliw BRnjJtl^Msre, 
Ta recudillaisÙboiiunageaux iqurs de Bciiarù. 
Oh ! quuUc outre merrciUe dtonai Alexandrie I 
Pu>lémé« , imeaidantnct dates foui tuMirrîe , 
Élire un monument Tict(irieux du sort. 
D refuse des i»is.Up>unpema|;niâ3UG ; 

Ta gloire pacifique . 
L'absorbe tout entier jusqu'au sein de la mort. 
Ce brillant météore ^tmntdans les hinèbnes , 
OdtSesse, tanfrontii^tleiTgiles.fun^brM.... 
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Mais enfin l'Occident convole tei reren. 
Vois-tu c« DobUamantclt Um Allât MprénK ? 

Cest Coperoic lui-même ; 
Son g^oie agrandit et change l'tiiuTars. 
Aig^c d'Uranibourg, (,')u soif de renonuiiiïe 
Hous rendaitles erreurs du brillant Ptol^Pt^e, 
Si des mondes Kepler n'eUtl^veléle lois. 
Triomphe , 6 Tléivi'. De Newton l'œQ inJiUOe 

Voit duurimmenw abîme 
Graiiter tous Ica corps, souLcuub de leurpoidi 
Un prodige nourean sur les Tagucs m'appelle; 
Haiire audacieux qui'feads l'onde rebelle, 
Dis : à quel talisman s^eat ùé ton destla ? 

Au travers des écneils , sur l'Océan qui gronde , 

Quel pouvoir te leconde , 
Et promène l'ot^iMiLdc ton «sme lointBia ? 

Oh ! de l'aslrouornie imposante mervcUlé ! 

Auxjour9dugrandColinnb,tfui, d'est l'amant qui VI 

Colomb s'elauce , atttiiot mlllï climats ncavcaui.': 

Une aiguille saTsntcetlei astres d« l'ourse 
Ont dirige sa course , 

Et d'un monde naissant paye »c« longs tntvaui. 

Combien ce» Yintéi iJléTent la pcniëe ! 

iJranie , oh^! combien anlrhumaiDS dispenses , 

Ta science ennoblit tes vrais adorateurs ! 

Brisantdes préjuges les honteuses étreintes , ' 

(<} Tjil» BkU. 



iSS AtHAHAC» 

Elle baDnit k« tà'aintus 
Et confoiid.de> deTÎiulM calcula imposleuty. ' 

L'esprit libre , pour toi brûlant d'idoËtric, 
S'unit en espérance ■ Cette autre (latrie 
Où les seules vertus manient aux premiers Vdn^ 
Qu'aimait i pressentir 1g sage AnaiagoVe , 

El qu( de Pythagore 
Veogeaitles derttiersjourS, du poignard dfcs tj 

■H. A'LHEIlt MoïlIMOI 



CHAQUE CHÛSE A SON TOUR, 



Xi USE et CaUDa'«nui«M oetaMre'Ml' aim« A ti TîHagé f 
L'h^mendevait bieptôtcoaranBerleuradépirs;, ; 
£d attendant ils se donnaient pouf gage' 
Mille baisers; c'étaient mille plaisirs. 
Laissez donc là ce biau négoGi:, 
Disait, avec Iiumeur, un deloBrs grand» parens i 
Vous pourrez ifuaad Tiendra le temps , , 
Faire l'amour après la noce .' 
MonTieilarai,.efcai|uoeh(B(;ii'!im tou#,' '' 
Loi répond un voisin ; ne grMitepMi'.'^cotfte : 
Us auroutJâen;lo tempvfAm-êti'd/tr^ï- ;'' 
Mais alors auront-ils l'umour ? 

H, Albébic Dethu. . 



LE PAPILLOW, LE CtttlMAÇON' ET LA. 

rOsë; ' 



U H inacute dca phu brîlldu , 

Ud papiltaù do qiii les aile) 

Faisaient jaillir les etincslles 

Et de l'or et^e* diamabsj 

VSa papilliM qu^U nature 
Semblait «Toir crée poarlepkisirdesjreui. 
Et dont les mouvemâns Muplea et et gracieux 
Plaisaient millL-.fob plus edcar ^e ta pkriiré , 

Peu jaloDi do caiurir les chaini« , 
Comme le fait spa e^^oain&dèl* , 

Dàirait Gser une belle , 

Se l'attacher par dm termeiii ' 

Et passer SB Ttc «vpjrte d'éUeJ '' 
Or, maintenait, mtMteura lastM^disan», 
Oierez-Tou» re|>Bt«T , n-lavoade, 

Qne tonsUspatHUonuda-motida'" - 



Ce peuple compte aiNii iBs>kénM'd« ftimaiii. 

Mon C^adon , ou bien mon philosophe , 
Car d en est de mainte et mainte étoSe ,' 
Par nu beau ^tatin de printeinp* 
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Arrive an milieu à'aa parterre 
Où l'art entretenait ces tiéton odorans , 
Cca lila9, ces œîUcU, ces nijrthei dëgans... 
' Les flaon tnfiD'iiiii de la terra 
SeroBt toujours le jâas bel ornement , 
Aprfi les femmes cependant. 
Là , digne des bosqocts-de l'iiAiirense Cj'th^re, 
S'eleTait , stcc majesie , 
Une rose dont la beauté 
Eutm^rit^ les chants d'Homfre. 
Cestelle qui souiUn fit palpiter Je cIFor 
De notre amoureux loyagenr; 
Le ToiU donc , comme d'niage. 
Lui débitant mille propos flattenn, 

AssuroM qnVIls est k plu stg» , 
Lui r^pëtant l'ëtemel rabâchage 
Des poëtcB complimenteurs 
Chantant l'amour à tant la page. 
Notre belle, â touKieadiiNQiT, 
Répondit ; <Je von» rcMerci», ■ 
Mais alletpl(M'k4a,je'roaa prie; 
Ici, la place e«tpi«apoai'loDJa«rs. 
Vous êtes bean , vam tne tn>fit«z jeiis , 
Noos enssionrpn taons' convenir j 
Mais , encore une fbli-, cbenAez vue' nuire amie. 
Je ne Teni point Toui i«teair. 
Pai , ce matin , Bié mon arenir ; 
D'un amant j'ai reçu les^vœux et les care^ct : 
n compte aussi sur mes promesse» j 
VoHdriez-*ou> nons dàunir , 
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Vous qui prêchM n hieo Iss mimra et b sagnc 'f 
Jugez , par yona m#ni« , an surplus, 
[ SSI «st dSgtie de ma tendresse : 

. CettluiquipoarTeuirjasqiicsiaamaltresM 
L Rampe te long de ce talus. 

I — Aimez-Tous d'uD amaur mds bantes , 

S'écria moD hëros , fuyant epouTantë : 
I Son regard a'e'Uit arrâté 

[ Sur un gros limaçon qui lui montrait lei cornes. > 

M. G. MlNARD DE HoeUEUTE. 



L'INTÉRIEUR D'UNE COQUETTE. 

-IJA coquette AMmintenn jour vint à mourir 
De diipit que Cli'bindre eûtd^daigi»! ses charmes. 

San bon maii , fondant en larmes , 
, Pour cbnoalire ion mal , ordonna dé l'ouTrir. 
Dana sa t*te on trbaVa ce vide àffreuï qui ronge 
Et conduit par degrés à lu sttipiditJ j 

Dans sa bouche l'aOreiii mensonge , 
Et dans son ctaur flétri l'iniensibilitt.'. 



ALMAWACH 



LE RENARD, ET LA, CAILLE. ^ 

FABLE. 

Ije bonhoronie l'a dît, i tromper un trompeur 
n tiut qne le faible travaille. 
Un Ttcui renard, intrépide fhassetir, 

Teant dant sa gaeule une caille. 
Fut-<m jamais plus Toiiin du tr^as? 
n De moD sort, dit Foiseau , je ne me plaindrai pas : 
B^ni soit de mes maux le Dieu cpii me délivre ! 
Lorsque j'aurai cessé de virre , 
Sans doute au cielj''irai tout droit- 
Mais toi dont le bonheur embellit l'eiiatence , 

O ! des renards le plus adroit .' 
INe rends-tu donc jamab grâce à la ProTid«nce ? 

— Elle a raison, dit le renard. 
Levant les yeux auciel,etd'un ton de cafard. 
C'est par là ^e toujours un saint repu Gommencs : 

ÏHeu debonl^.quebëmBoittonnoml » 
Il allait, dit l'hisUiire, acheTer sur ce ton , 
Lorsque de sa gueule cruolla 
L'oiseau s'envole à tire d'aile , 
En lui donnant cette leçon : 
* Méchant , qui crois le ciel complice dé tes crim« , 
Lorsque tu veui égorger tes TÎctimes , 
Ditpm««-loî,dumoiai,deroraison. b 

* ' M. A. Navoet. 



ÉPITRE A UN JEUME POÈTE. 

Sur cette proposition : Combien , dasslet ourragt* 
de pocgie , le aentiment ett prëfârable à l'esprit tt 
i rimigioatlbn. 

Km >adi ÊtlpaltirtiupÊimmi», MHt i Vm , 
( Bout, m uh KM.) 

^DEi, cblrme pAïAmt , qneQe vertu secrète 
Noiu fait ûmer lea vers et ch^i^ le poëte ? 
Sont-cedn bel eeprit lea traita éblouissans? 
Ett-ce une image vaine adressée i nos sens ? 
"Soa , non , i Ut transports , i leur doace ^ne^e , 
Lecteur, da lentiineDt reconnut la magie : 
Hearense attraction , -raste et poissant rewort 
Avec qni tout respire, et sans qui tout est mort I 
Que Ven^mt d'Apollon s'abandonne i ce guide ; 
Eu lui , «nrtoBt , en lui la Tirité réside : 
Ah ! le cœur ne ment point : dé l'esprit trop gouTent 
La clarté frauduleuse ^gare le saTant ; 
Dn-rrat mille bronUlRrdsobscDi'dasentla roule. 
Et prée la Write Tient se placer le doute- 
Tel ce Sambean dinn ijne suivaient les Hâtreai , 
Se montraità la fois brillant et l^nflireus. 
Lonque j'ai soulagé la timide indigence , 
Quand j'ai bri«^ les fen de la fiùUe innooenee , 
&■ vol. — ibf. I 
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Qui peut daDs les transports dont je me scna saisir, 
Mb «OBtester ma joie , et nier mon plaisir î 

Mais je veui que le vrai régne dans tes ouvrages | 
Penses-tu par lui serf oonqu<!rir les suflVages î 
Si de toudier lo ciur tu n'as point le secret, 

' Tes vers S3DS sentiment seront sans istà'ét. 
Eli quoi ! pour le scalpel rejetant la palette ^ 
De Minerve en tesvcri tu m'offres ïe squelette! 
T»at4it, dan» toaMrrrsge, avec goQtcoDcerté j 
Mais j'attends un poërae et non un froid traite. 

, A les yeui l'art des ïers n'est que l'art de décrire, 
H'est que l'art de penser j.quel ahsurde dilirc ! 
L'idée , cal'ecriTaiii qui se borne â penser. 
N'est qu'un trait sans vigueurqui frappe sani.hlesier. 
Le ca ur r^nîme-t-il de sa llamrae rapide ? 
C'esl.lc gkiÏTe de Mara, c'est la SccLe d'Alcîde. 
Mais puisque U peas^e a pour toi tant dVjfBS., 
Pourquoi dans notre c*ur ne la pui»BS tJ pas ? 
Les çlarle's de l'esprit par lui sopt cdijttées , 
Et le CJiur enfaiita les plu» belles peniées. 
Que flis-je ? ù la. vigueur, à ]a vivacité , 
11 réunit rinslinct et la sagacité'. 
Quanid l'esprit cberclic cncor,le sentiment dcvïnej 
BienlieureuK qui compose à sa lueur divine ! 
L'esprit eût-il trouvé tousses mots imprév us 
Échappés i Médec, i rSme de Parus, 
Et f inspiration soudaine et magnanime 
Qui d'Hof ace dicta laxe'ponse sublime ? 

Eh quoi ! ne saurait-on tous plHii;e , diras-tu , 
En présentant le vrai d'images revêtu ? 
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Etsidea Gcdou j'elaLe les richesse! , 
S'uD regard dédaigaeni paierex-Toua mes laf gesses ? 
Jeane homme, ejpljqQons-oous ; J'aime danajci écrite 
La fiction bi'iUaatc et le bea^ coloris : 
li'imagijiatioii , agréable SUphîde, 
Agite dans sec naios la baguette d'Arniifleï 
Elle oniiuiu , à sou %ri , mille jamod^ iu>ur^(ij(; 
.Partes tongeaivo^ cU^cMrme ddi maujc. 
Et trompaotles e^iuiif de l'cfil où uoui sompc|, 
Berce ces grands snfaiu , asi'çi appelle d^s hopqi^i. 
Maissi par l'inl^rjt, toD jwcme animé, 
D'épisode trtmcliBiu arec ait n'est semé j 
Si toalme, en un mot, enpreiate entcôi ouvragp, 
Pj'oSre des passions l'attendrissante image , 
En va io m'étale»- tu daspri«fneGéclat|^j 
En T«in, paurt''enncbir,àépouQlif)itlsffr}atafH«, 
Verset-tu sur les vers W corbeiUep de Flore , 
Le charme lepliudoiM, tunel'aipoùUeqcore. 

Mais que Tois-je? changeant de ton et de CQ/lleuif , 
Ta ras d'une teqipâte eiquiuerles horreurs. 
J'entends le T«ut qui si^e et la foudre qui gronde , 
Tu troubles, danst^ vers, le ciel, la terre el l'onde, 
Et tu finis ■■■>■ EL bien I apprends ^ue ce ^acas 
M'étonne , m'étourdit , et ne me touche pas. 
Veui-tu , par ce l«f»Mau , m'ù)>téret^i^, pe p\aire ? 
Que d'une affrousp fuit se coujrpe l'alflipsp^re. 
Au milieu de la £au4fc, ji;! gmlieu êtfé éclair». 
Des fougueux Aqailçiw déchaîna sur les ^nen , 
Je dois voir un i^bsea;! tourmpMé p«r l'orajç. 
Que louloffre à mes yeoi la mort et le naufrage. 
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Montr«-moi le pilote et Bon art coDfondai , 
Let matelots tremblins , aux cibles suspcDdiu , 
Imploiant , mis en Tain , tout rOlympe en fane j 
Sartout, dans le v^daieaa , ^a'une épouse chérie, 
Qu'un épôai adoré , dont j'entendrai ]ei cria. 
Concentrent me» regards et fixent pnes espriu. 
Peinï-moileurdéwspoÏT,lennMupùn, leunalanuei, 
Qn'ilsa'embrtweiit eent fois en confondant leurs UnnOi 
Et que leur chaste amour, de la bouche et dei jreni , 
S'adresse, eiipériasant^ les plia tendres adieux. 
Alors tu me Terras et pleurer et les plaindre ; 
Les tempêtes du cœursont celles qu'il fout peindre. 
Veui-tu d'un grand pocte empruntast le crajon, 
Rallunier , à mes y«m , les flammes d'Uion ? 
Que j'entende en tes Ters la cbnte de Pei^ajne. 
Cependant sbuge meins i mes s^s qu'à mon âme. 
Ofire-moi le tableau des larmes , des douleun^ 
Danslesmidhears d'antmi, montre-moi mes malbeui^ : 
Montre-moi de Priam la fille ioAirlunée, 
Dans le temple deB^dieui indi^emaiittratiiée j 
Fanai les traits , lteftrnT>GtIeBciis des soldats, 
Je Tens Toir 'Andromaque emportant daos ses bras, 
Son ûU paie et tT«mblbnt , le eeulespmr de Tpoie : 
Que dans PyYrhus éclate «ne feroce joie » 
Et que les fils d'A'frÉe agitentà bnr tour, 
Lesfeui^ la Teageancfr attisés par l^nour. 
Voilà, f3s d'Ap<^ali;'ToiU:leilncendiea 
Qui dotTent s'allnmer sous tes touches hardies. 

Entrons chez Melpomène; Adieux! quels longs éclats.' 
Qui cause ses sanglots ?—£h! ne le vois-tu pas? 
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Ii« publie , d'B jf poHte entend la mort ftinnte ; 
Q, Toit l'afiVeni feitiii prépara pour Thieste i 
Ariane aai rochen conte aoa ihândon ; ' 
Angnsle de Crâna pAœonce le pardon^ .. 
De là le sentiment , étinBeUc él(i«tn<I<le , 
Coarant de cienf en caur, gagne, se comqiumiiue , 
Et le peuple ait «njelpârriotaréllié, . 
S'eibale en cris d'amour , d'horreur ou de pitié. 

Déroulons lei tableaux de la 3f jrtholAfpe ; 
CTett bien U que dn cœur triomphe la magie j 
L'auteur ingéniai» de ooscontM divers, 
D'étrei iméreisani pen'ptatolitraniTen. 
Sur un cbST paraené de laphir* et d'opale , 
VoycB-Towt i'aTaaoer l'aBianttde Cifphale? 
Un («rquois«tarr^kl0,«td«) traita dans lei mains 
L'Amonr blene en riant taiu lei &ibleB humaioa, 
Et d« ce culte iHareax Im fictàoaa cbacniantes 
N'ofiïcnt qae des amans «m bras de'tears amantes. 

tin disert, oui, Faapnct des plus «iaxai(^ lieux , 
Quand le coin' l'embellit, derient dâJcieui. 
Autour du ihiaclatqveldaoE charme, >n'attire ? 
Ab ! d'HdefH es pleura l'ombre aimable j respire. 
Quel attrait R pool moi cet antiquf «hâ tel ? 
Ceat que d'na noir 'cacboti et loin de tout mortel , 
La beauté vertnanse injurtemant captive, 
Exhalait danalaa ans sa romance pkiatJTc. 
"El toi , «ijour faideui , al&ajable tocbqr , 
D'où Tient qa'i teaborraiaramon mui Tas'attacher ? 
Ab I c'ettqoedami tonaein de pienx solitaires 
Courbant leurs paasiooi tous de» règles austères , 
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Quand tout s'abB^âànnAit >DX donceiira J<i tvpot ^ 

De lear eoudie àe pierre ëcorWit \ea papota. 

Delà cloche «utTBiontlaTOiïirapiriBnse, 

TraieiBaieift , recueillis , la naît silenaietes , 

Et se réunissaient à l'onAn àe l'^atsl 

D'où mODtaitkurpriiivaaxpiadBderÉttroeil. 

Oui, la myn^rÏEiiBe et Tagife récrie 
Eat le charme du cœnt, l'aliiDeBt de sa vie; 
L'hommeuraelTairen toBl>bù**afttetMifin. 
CeU ainsi ([n'an Btihea dra damte , d'inl foHn., 
Horace , en ta gattri Yalnptaebge et rire ,' 
Nous offre de la mort la sofatbre perqteetÏTé , 
Et que de se! crayoni remhrimiMant les traits , 
Dans un ctnn du t«bkag , fi. isain trace an cjpn'*. 

Ce n'est donc point aiseï qn'nne ridic pràttnre 
Jette mr les ohjetssa vivt BtilunibiiirB , 
Et qile U otdoris , prenige injrinieas,, 
CHTre, aAU««d'BndM(nininnspectacJeiBM}«n€, 
L'écrivain ^Dtl ncor m Aâcr da la jcèm ; 
L'image brille nti Y«in , tï le st^te n'cnttaMé , 
Et 91 le sentiment , par dt âoncM érreiifs , 
Ne prête i cfaaqnei^Btilos peddiatiset Acs mteufs. 
Le CŒuJ' â les pinceaux , le ôeevr a xa jslagCB. 
Que oelles^i lurioUI braient dans tos rf^vrages. 
Jeveui vair ie griiml pin é\ie kbtm: peuplier, (i) 
Unir de leafs Tâatam VoTiibrage hàipitiilier. 
Je Teuiquele ruiasean cam ae la prairie^ 
Qaelafnersaraurnmvpi etqaeli jibiita n>. 

{() final •'^taiMif]tiff If alui. Roi. 
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Que la flèclie tmpressée à s'enivrer île sang, 
^AerrAf soD euDemi pour lui percer leflanir. . 

Ainsi le sentiment, l'illusion aimable 
Nous fait dans chaque objet trouver notre semblable; 
Rappclons-QousCbauliell,peîntrtlieurcm de l'Amour 
Dans ce m^me jardin qui lui donna le jour. 
Promenant sa faiblesse et aa indancolie , 
Il vient le saluer , pr^s de quitter la vie. 
Il croît que tout prend pai-tau destin qui l'attend. 
Que la pierre l'feoute, rt queFarbre l'entend!... 

Ainsi, l'homme en tons lient ^tend son cïîslence; 
Won ,'pOUrle«entïmentilD'atpolnt de distance j 
n esll'amedu monde, et Ton voit ses doutncetids 
XJnir la terre au ciel , et les hnmmr» wrl/eut. 

M. Br.lcf-rtMB Mosfii.. 



LE ROSSIGNOL, 

FABLE, 

diCBf «oaamt^ia fenlllage, 
Et du priotempi anDonçant le retoar , 
Un Kostignol dam ton brillant ramage, 
Modulait anr aon oid le» aeceu* de l'amonr. 

Savoû jamaû ne fut ri .tendre; 

CVtàit un plaUÎT de l'entendre 
Chanter sa liberté , célArer >on bonhenr , 

Lonqn'un jour ii'>e laiiia prendre 

Daiu lei fileti d'an oiaeleur. 
En Tain notre imprudent frappait l'air de son aile , 

Et de soa bec il essayait en vain 
De rompre les réseaux de aa prison nouvelle : 

n fallut subir son destin I 

Bientôt U pauvre Philoméle 

Fut vendue au cbSteau voisin. 
Ou fêta avenue, et bien vite autour d'elle 

Se pressèrent les curieux ; 
Cbacun d'eux lui prêtait une oreille attentÏTc ; 
Au moindre mouvement de la triste captive 
Le maître du chiteau sur elle avait les ftu%. 
Tout, pourtant, n'alla pas aussi bien qu'onlcpenae: 

A ion gosier mélodieux 



DES MUSES. ac 

L'henreui Cràus , dans son impatience , 
Redemaiidait en vain dea chanb joyenx { 
n n'en oBdnt que le silence. 
L'oiseau lui paraissait an niaini cApricieoE ; 
n nelui manqttait riee : l<«r braiait sur sa cage ; 
Ses heioins , chaque jour, étaient tous prëreiaus , 
Et, chaque jour, ;au chojait daTantage 
Le cbaotre exilé du bocage j 
Mais son mattre en.pveifapt (^t,^ sp^ns syperSus 
Oubliait que dans l'esdav.age 
Le rossignol ne ç^nte plus. 

M. A. NACnET. 



ÉPITAPHE- 

Ict-glt l'huissier Prudence , 
Qui fut, par sa Tigilance , 
Du barreau le ferme appui 
n criaitsibien : silence! 
Que Pott n'entendait que lui 
Dorant toute l'audience. 



StAMffiS*' ■ ■ ■■■ 

EHBELLlJsolfScepMi aejottf* 
Que noua d^piït 1* PhyrtaeW* : 
Qu'une moitié aeit pour la biMhfsbiitië , 
L'autremoîtlëpourlei AlfatMrï. 

Dans ce champ cbuvert île mines. 
Aux ronces, dn passant, arrachons ciuclques fleurs 
Mais sachons essuyer les pleurs 
De qui n'en a que les opines. 

Dieu , qui crfa le doux plaisir , 
Le Gt sans doute i notre usage : 
Ah ! dans son rapide passage 
Trop heureui qui peirt le saisir! ^_ 

Plus heureux qui peut sur lA târrë 
Des bienfaits quetqnefofs'if ltl^l«r U dauécurt 
Cest jouir doublement, que payer Ma bm^aur 

£n soulageant les niaux d'U>l frért. ■ 

L'ayenir est douteux ; le présent est certain ^ 
Le perdre , c'est laisser évaporer la vie. 
Nous mourrons demain, mon amie ( 
Insensé qui dirait: nous jouirons demain - 

Ah ! dévorons le temps, pendant qu'il dous de'vore>. 
Sachons subir les maul et non pas les prévoir : 






Mable vil Ëgoïsme est pôrede rEnnui : 
Loin de nous des biens sang partage. 

Avant àc les goûter faire la part d'autrui , 
Telle est la morale du sage. 

« La douce illasion berça notrd Btiéte ( 
u Noua ayons savouré de* inÉtant pins* d'amour, 
» Et rév^ tout le bien que nous n'avons pa faire ! 
M. MicnADi (CiJjTis. ) 



Un pi'ëceptcur, sur la g^^phie, 

A son élève nu jour donnait leijon j 

CommeUse proinen»tdati«talKllesaisoD. 

— mon maître , je t'en sQmilie , 
Satinais Mir an pointma curiosité. 
"Marchant toujours,' toujouta-vere le même côté; 
L'œil ne devrait plus voir ni cercle ni distance, 
— Tu te trompes, nion£ils,chtiquEpa9qu'(»n«ïance, 
On se trace i soi-nénie un nouvel hofiton. 
Ainsi l'orobitîeai , dans ses d^ts crédule , * 

Pense être au but, séduit par son ilhftion; . 
L'objet fuît, et, toujours, wnhoriion recule. 
Madame JoHTBiu. 



MOK VILLAGE. 

I_iohb:er je te regrette 
Beau f^et de mon paji , 
Et toi douée retraite 
Que toujours JBchàûl 
Scdtiil ((ai fait 4fiar« 
Les ti^»n de l'éU , 
Doii-tu me rendre eitcoR 
La TÏe et ma galt^ ? 

Une erreur trop commune 
Egara ma raison j 
Je r JTai la fortune 
Et l'ëcUt d'an vain nom ; 
Mais aujonrd'hui, plus Mge, 
D'un regard attendri , 
Je cherche mon village 
Et mon prcsiier ami. 

Ver» cette henrense terre 

Qui me ramènera ? 

lA repose ma mère , 

L'amitié m'attend là. 

O pensera pleins de charmes , 

Endocmf E nu dpuleur I 

Et vous, coulez, mes larmts. 

Et «oulagei mon cceur 1 



DES MUSES. 
Une fleur étrangère 
En de trûtes climats , 
Sur sa tige Hgire 
CMe aa poiàa dei frimât. 
Jeune , ainsi je nieaombe. 
Faible comme la âcor; 
Ici jeToiiU toitibe;' 
Li-bai est le bouhnir. 

Je Tcui, déi mon aurore , 
Surpris d'nn tr<nd mortd , 
!Me réchauffer encore 
Au foyer paternel. 
Chaque joui ma patrie 
Charme mon souTenir. 
Là coulBença ma tie, 
Li jeTeuxû finir. 



M. Jcsnii Gehsocl. 



DISTIQUE. 

V oTiGEun d'un moment aur cette triste terre , 
Homme charge demaui, qu'y fais-tu donc?— J'espère 
' M. Ati DeIioi. 



SUR LA DISCRÉTIOrf. 
Vers écrits sur l'Altiura de la princesse kmi 

fin créant 1rs Tert IIS , l'ËterOel ,Mmi*<Kt-cm, ' 
A chncone voulut assigner aa demeure. 
Cu fut i qui pourrait obtenir U meilIeUM : 
La Tcrtu même a de l'anibition. 
' Dans le cœur d'un Françaia il plaça la vaiÛaace, 
La bonaejoi parmi aos Artisans : 
Chez la remme , jusqu'il qninie ans , 
n mit en trcmblaïlti'i'inocenec. 
Sur les flots de la mer il jeta Vespérdnûf , 
Avec une ancra poul-soulien; 
Et confia la hiei^aisance 
A l'opulent ftomnie de bien. 
L'époui d'une caquette obtint la patience : . 

L'ipouse d'un joueur la résignalioit. I 

\it yrai mérite euten partage ' 
La modeslie aflable et sans prétention. 
Mais personne n'eut le courage 
De se charger de la discrèdon ; 
Pas même l'amitié fidèle-. ^ 
Comment né [ias.ja<er quand on est jeune et beBe' 

M, Bouilli. 



Vm HUIT A LA CAÎUPAGKE. ■ 

RËVZRlt (l). 



JL/Éii la unit «ambra 
Couvre de son ombre 
Les champs et les bob j 
On entende peine 
Au fond de la plaina 
. De confasïs Toii. 
Dans quelques chaumière* 
Brille des lumières 
L'incertain reflet ; 
Bientât les bruits cessent , 
Les feux disparaissent ; 
Tout dort, toutfctaît. 
La plaine est tranquille , 
L'ombrage immobile. 
Le bamean nnet. 
Atcc indolence ' 
Le dicn dn rejios' 
Dans l'air se balance , 
EtTerseensilendc, 
L'ombre et Ici paTots. 



ALMANACK 

Vainement j 'écoute j ' 
L'écho de la route 
Eêtrilendeai. 
Toat eat soUtaire/', - 
En TÛn dans les cieux , 
Envainturla terre 
Je porte les yen». 
Seul dan» lei ténièbrei 
De penaer» funèbres. 
Je me sens surpris; 
Une peur secrète 
Glace mes espriU , ' 
Dtijji je regrète 
Le jour et Paris. 

Mais dans la nature 
Un rien nous rassure , 
Un rien noiis distrait. 
Ma teirear s'envole , 
J'ai dans la forêt , 
VulaLncioie(i) . 
Et ses {eux brillans 
Dans la nuit obscure , 
Peupler la Terdure , 
D'astres scinlillans. 
De ce doux prodige , 

Sous ces bois rians , 
Pour aider dans l'ombre , 



DES MUSES. 
An d^Un âe$ jours 
Lea (^astea amouri 
D'insectes lans nombre 
Qai dans les détours 
De l'herbe nouvelle. 
Sans le prompt secours 
D'un phare ûdéle , 
S'^garant toajours 
Malgré leur tendresse , 
Manqueraient sans cesse 
A" ces rendeï-VQu* 
Si court! et ai doux , 
Qoeiurnncjthise, 
Ou sur nn lilai , 
(M£me un* me* psa I } 
L'Amour faToriae 
Ea riant tant ba*. 
Philosophe austère , 
Garde ta raiaoa ! 
Oui,sur cegaïon 
On aime , on sait^laïre ^ 
L'^corce d'un hêtre 
Cache des heureui : 



AniAe peut-être 
Le reptUe aflreai . 
Parmi les fleurs même 
Oui sans doute ou bimc ï 
Partout des amanr 
Ia race féconde. 



ALMAHAGH 

Daos les airs , son» l'onde , 
Sur les rocs fumang ■ 
D'Enna, Ae Golconde, 
Jusqu'au! fondemens 
De notre vieui monde , 
Peuplant à la ronde } 
Tous les eLémcng , 
Se cherche , a'enlralnc. 
Et détruit sans peine 
Tea Tains argumens ! 
Je crois aux driadcs ! 
Je crois aux najades! 

Bien plus , J'en fais gloire, 
Peut-on ni''en bMmcr ? 
Un bien illuioiro 
Même peut channer,: 
n est doux de croire , 
Ilest doux d'aimer. 
Mais , vive , impr^ue , 
Dieu '. quelle clarU , 
Du ciel descendue , 
Découvre â ma 'vue 
Un monde enchanta ? 
Salut, â Diane! 
Ton char lumineux 
Jamais d'un profane 
N'a charma les ^eux. 
Trompa par tes feux, 
Crojant que l'aurora 



DES MbSES. 

ient d'^dore 



Le bibou s'ëlanoe 
De Bon trou nalal ( 



Tu peux doublemeat 
Luire sur ma Ute. 
La douce lumitrv 
De ton front cfaaDgeiint , 
Court sur la clayér« 
En reflets d'argent. 
A meryeui tout t^inga.' 
Le [eodre m^^ngù 
De l'ombre et du Joar , 
D'un prestige étrange 
Charme cearijourp- 
Pour moi sur la terre , 
Dana ces lieai 'Ëbanaittf , 
Tout n'est ^e myatért 
Et qu'enchaDtenisiu. -^ 
Les temps de féerie. 
Et de sj'lpliirio 
Me lont rappelés j 
Par des sons magique* 
Les airs sont trouÛés j 
D'Jtres fantastique* 
Les champs lont peupUs, 



ALMANACH 
De rians faittdmes 
Errent bou* 1«« ddmm 
De ce* boii ombreni ^ 
Lenra cHainu nombreux 
Partout M répandent 
Sur les Terts arceaux ; 
Ht montent , descendent ) 
Se roulent , s'ëlendenl 
Le long de* ormeaux } 
Les uns se suspendent 
Aux naissans ratoeaui ) 
D'autres les derancent, 
Enfouie l'^ancent, 
Planent Burlei eaux; 
L^en , SB balancent 
Au front des roseaux ; 
Tout à coup grandissent, 
Se mêlent, bondissent. 
Vacillent wudain , 
Et s'évanouissent - 
G)mme un songe laiu. 
De ma rêverie , 
Cbimère chérie , 
Je sors étonne. 
Pauvre tributaire 
D'un monde borné , 
Enfin sur la terre 
Je suis ramené I 
D'un nuage sombre 

Diaite diuu l'ombre , 



DES MUSES. 
A Toileses traita; 
fiien ae semble encore ' 
Annoncer l'aurore , 
Aux bois, aux gu^rete: 
Quand «ur la verdure 
Un l^ger murmure 
Tout à coup s'entend ; 
Cett de la cigale 
La Toiz matinale 
Et l'hymne éclatant, . 
Qui long-temp] muette 
S'éreille en chantant. 
L'ombre enfin recule , 
Au fond des Talions j 
lin doux crépnsoule 
Colore les monta ; 
La lumière augmente 
D'un éclat nouveau , 
Et PhiJbé mourante 
Éteint ion flambeau . 
D^jànatt l'aurore; 

D'un Toile pourpré 



Les z^phirs diicreti 
Favoris de Flore , 
Vont porter le frais 
Au fond dea forêts ; 
Et sous la rosëe , 
La terre ^puis^i 



ALMANACH 
Reprend ses attraits. 
L'orieQts'eu&iiiprae: 
Sur le fîiinameDt 
Un cercle de âanme 
S'étend lentement; 
CouTert de lumière 
Le char radieux 
Franchit la barrière j 
Etdecesbautalieui, 
Comblant notre atteate , 
FhëbuB glorieux 
lAvt dans les cieui 
Sa t^tc ^datante. 



M. X.-B.SAiwnnK, 



DES MUSES. 



I>irU,i3arcUi»o5. 

1j 'hiver s'enfuit et sous (Tautres climats 
Va transporte)' ses eantKs , sa tristesse , 
Et sei glaçons et ses frimas : 
Flore ici reparaît , brillante de jeunesse. 

Dam nos bosquets, long-temps déserts. 
Le cbantrc du matin prélude à ses concerts j 
On jouit des bcaui jours que Ze'phire rajoCne ; 
La terre s'ouvre à sou baleine ; 
D'espoir, d'umoul- tout paraît eniïr»!, 
Et moi seul je et'mi» encore; 
Moi quele sort a sdpar^ 
De mon boiiheur , de mou ÉlAinore, 
Pour me distraire et tromper mes regrets , 
Sous l'bmbrage naissant qui pare nos forfts 
Ou sur t'émail de ces vastes jirairies , 
Que Plutus enlève à C^ris, 
Irai-je Ine livrer aux douces rêveries? 
Irai-je à ce Loiigchamp ou chacun veut briller 
Par un vain luie et par son ijnprudence ? 
Irai-je ToirfoUément^Uler 
Les perles , les bijoux de Taltière opulence ? 
Irai- je voir d'impudiques Viîoua 
ÈdipiDr des viciées modestes ? 



3i6 ALHANACH 

Irai-jo voir d'intoleiu parvenus 
Se pavtner dani les chars les plus lestes? 
Irai-je voir ces femmes à vapeura , 

Etces coquettes surannées 

Qui savent depuis trente années 
Affronter 1«9 regards des malins spectateurs , 

Et ces prades infortunées 
Que ne mdoagetit poiat4a langue des censeurs ? 

Voadr»i-jey montrer mon adresse 
Et déployer , aux yeux d'un pubLc hébété , 
. De mon ootmierianérrense souplesse 

Et son audace et sa légèreté? 
Qu'an autre, enorgueilli de fournir le modèle 
D'un costume élégant , d'une mode Douvelle , 
Aux badauds de Longcbamp affiche avec ^clat 

Et les biblestes d'i*ne beUe , 

Etrindiscrétian d'un fat ! 
Plus simple dans mes goût» , plus diicret et pliu tage. 
Ah! que j'aimerais mieux, de retour an viUas^ > 

Me repo^r auprès des noisetiers. 
Dont Adolphe chérit et les fruits et l'ombrage. 
Que d'aller promener mes ennuis casaniers 
Dans les riches panneaux d'un brillant équipage ! 
De CES brujans plaisirs mon esprit , peu flatté , 
Ne saarait à présent partager l'allégrewe ; 

Loin de l'objet de ma tendresse 

Tout tpectade est désenchanté. 

M.pELlBQDÏS(K( 



LE MARI, LE VOLEUR ET L'AMAHÎV 

UndeaSambeauEdusiècIe, un Mvant personnage, 

Non de ceui-U qai , sur un coquillage , 
Ua fonilï ^quiroque , un informe oisement. 
Traitent de Wisigoth tout le yieni Teatament , 
Et nous refont le monde, et aee loi» et son Ige j 

Non de ceui-U qni, l'OljmpebraTont, 
Au mëpiii du carreau vont explorer l'eapice , 
Dans les lointaine soleils UToir ce qui le passe 
( De ce qu'onfait chez eux mal iaformà souvent). 

Non de ceui-U qui , sar leur double ewence , 
Méditant sans reldcbe , et sans ce«se rénnt , 
Se perdent abîmés dans leur Ttste impuissance ; 

Moins haletant de la soif du savoir , 
Quoique son moins soDvent bercé d'un fol espoir , 
Mon homme est de ces gens dont la vie exemplaire 
S'use à creuser le champ de l'aride grammaire j 
Qai brouillent bien parfois l'actif et le passif. 
Et parfais l'adj ectif avec le substantif : 
Aux doctes répons faeuraux qui ne s'égaK t 
Pour eux notre firançois n'est qu'un /a;;^n^r&i/e, 
Un idiome ingrat, un rebelle inttrument, 

Que toIUeile vainement 
li'aimaile Poésie , et sa siEur VÉleujuence, 
Et pour prouvei «on indigence , 
Et ju>lilierlenrm<!pris , 
6o" vol. — iSfti. 1 



ai8 ALMAMACH 

Le,3 bonnes ^ens nous montrent leurs ^cril*. 

Ds connaissent peu Jeaa Racine , 
Pgu Sàligoacet p«u iBOB»euv de Meaut ^ 
D'Arouet et des deui Rousseaui 
Il n'est œuvre pour eux qui ne sait elandestiae ; 

Mais quel dijbris de richesse latine 
Pourra-t-on déterrer qiii leur soit inconnu ? 
Mais quel lambeau de grrC ne leur est parrenn ? 
Qu'est-ct que cela même ? Et la langue d'Horaére , 
Et celle de Virgile 1.,. Est-ce pour se vanter? 

Dans leur répertoire somsiaire , 
Nos ërudits ont bien autre chose à citer; 
Ils d^chifltent rhëbreu , les Krres du Bramine , 
Le chinois , le persan , f arabe ; d'Osiris 
L'hiéroglyphe obscure , iDëpuïsable mine , 

Et le plafond de Tentyris, 
Un de ces savans donc ne confia magxète 
Qu'ëq un ii«ux manuscrit, toutcouveit deponasiére, 
(Et lapoussièreaui manuBcrits, 
Comme on^ît , ajoute un gjrand prix , ) 
II avait lu certaine histoire , 
En arabe, et qu'il fallait croire. 
Je crus d'arance , il m'en fit la rccit 
Dont, en secret, moi, JHfismonprolit. 
P^uis , pourtant , s'il faut qae je le dise , 
J'ai lu la mâme histoire en un Uttc imprima 
Dana le jiH'gon aiSBat-et bien moins estimé 
Qu'on parleautt bords de la Tamise. 
Serait-ce là que mon docteur l'a prise ? 
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' Je n'en vondraU jurer. Dans Mastcr Jonathan (i) , 
Cest aussi sous la nom d'arabe qn'elle est mise. 
Mais si ce Jonathan n'était qu'un charlatan.'... 
Bien souvent , en dépit de toute leur science , 
IVos ii.\an» ne sont pas ce qu'un vain peuple pense : 

Mais si mot^bonbearTent que le conte tous plaise , . 
Qu'il soit de lource arabe on d'ori^e anglaise , 

Qu'importe? il sera toujours bien. 
Le Toici donc : Soumise A des parcns avares , 
C'est-à-dire inhamains , iufleiibles , barbares , 
Une jeiuic beauté trabit iDnocemmsDt 
Les sermens les plus pnn et le plus tendre nmant. 

EUe-Ct mattre de se« ob armes 
Un antre quijamais n'avait eu ses sotipirs. 
Qui jamais i ses yeux n'avait coAt^ de larmes, 
Et jamais fait rêver sa padeuraui plaisirs. 
Or de cet autre et do son caractère 

Mastet Jonathan ne dit mot; 
Mais la suite Aa conte éclaircit le mystère : 
C'était un philosophe. .. , ou c'était nn grand «ol. 
Dés qu'à son doux ami la fillette naïve 
Eat dit de ses parens le complot odieux. 
Je vous laine i penser quelle clamenr plaintive , ' 
Quels cris, queldésetpoir,qiieUeapostr(^heani dieux! 
Jonathan lea rend mal ; Je Ke-ferBis pas mienx : 
Tàchezdc vous en faire une image plo» vive: ■ 

Ce n'est pas notre objet JaSlenrs. 

(■)IilulluiiSc<>ll,lnducUiirugrili'd«ltfiJk«>iiu»i4<c 



Ï30 ALMANACH 

Le voici : cepenâsot qu'en proie i ia douleiiTB , 
L'amant ne saitinvoquerà sod aide 

Que ses soupira et que tes pleurs , 

La fillette cherche un remède 
Qui leur puisse du moins aUe'ger leurs malheurs. 
Éeoutei-moi, (lit-elle: avant le jour funestn 

Qui doit m'imposer sam retour 
Le joug de cet hymen que Tolre cœnr do'teste , 
Je jure d'accorder unenuità l'amour. 

O douce et magique parole 1 
Ajiprèsle Quoi ego ne fut qu'un troid sermon , 

Qu'un discours de Tieille , un Tain son. 
Voili d'abord que l'amant se console. 

Il u'iîtait épris du tendi-on 

A la façon 
De Céladon. 

Qu'accorde la sensible amante , 
Pour gage de sa loyauté , 
Est, d'aulre part, bien puissante 
A calmer un CŒUr agité. 
Bref, on se quitte : et déjà l'espérance 
Succède aux peines de l'amour. 
On prétend que l'amant attendit en silence 

Ce jour fatal , ce dtfjdorable jour ; 

Que m£me il parutlent i son impatience. 

Or , il vint , ce jour de malheur , 

Mais sans son doux aTanfrcouranf ; 

Mais point de nuiU La prévoyance 

It Tamour raremnit logent en même cœur. 
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Une etroite^surTcillance 
Avaitreteon le tendron 
Au logia paternel comme en ane prÎBoil. 
Jonathan n'en dit rien ; mais enfin je «oppose 
Qu^ainsi dut se passer la chose. 
Après le festin et le bal 
On chemine au lit nuptial , 
Bu coin de l'i^il l'époux lorgnantles channes 

DoDtPlutu» le rend possesseur, < 
La jeune épouse ëtouflhnt de douleur , 
Et tes doux yeux remplis d'am jrea larmes. 
Ban dieu ! Madame , qu'avei-vaus ? 
Dès qu'il s'en aperçut , cria Tbonnéte ^ponx. 
Quel funeste chagrin s'est glissa dans votre Jme? 
Quoi ! répugneriez- vous à tous voir notre femme ? 
Hélas! il est bien' temps demonb^r ces digplitsl - 

—Mon cher monsieur , répondit la pauvrette , 
Le ciel, dans sa bonté , daigna garder mon cœur 

De la répugnance indiscrète 
Qu'il vous plaît d'assigner pour cause i raa douleur. 
Vous êtes mon époux , mon maître , mon seigneur ; 
Voua obéir en tout fera tout mon bonheur. 

— Quelle est donc la source secrète 

Des plenraqu'çnce moment répandent vos beaux jeui: 

— Cest... — C'est?... — Hélas! je le regrette; 
Mais... — Parlez. L'époui curieux 

Fit tant qu'il sut toute l'afTaire. 
Si le casjui parut fort extraordinaire , 
Et s'il trouva l'engagement 
De U fillette envers l'arnsnt 
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Qaelqae peu Bien bfmÉJrtiTe , 

Oq le coqçoUabémeDti 
Mais , ce qu'aa n'apprendira qu'i grand ëtonneitteDt , 
Cest ce qu'il Hsolut en uji pareil montêot. 

MtuiUme , dit-il , la parole , 

Ne doit pas être un aceud frlTole , 

Et T09 pleun coâlaient jultement. 
AUel trouTer votre amant , 

Qulttez-Tous de totre prt>iiieM«. 

J'aime rotre ddicateue ; 
Dieu garde quej'}' mette «uonaenpéolMmmtl 
Vous me promettn aeulaneiit 
Qu'à rareuir tous serez moins légère , 
Et qu'aTODt de risquer un sefnblable sentieiit 

Vous viendrei préalablement 

Demander mon oonsenlemeitt. 

Je Tois que TOUS êtes sincère, 
Etne badinez piHut en fait d'engagement. 

A ces mots , aGn qu'elle sorte , 

Lui-même court ouTrir la porte. 
le meilleur, d le roi des maris I 
Puis qu'on Tienne i présent Tanter cetw de Pam 1 

La roui dpac au milieu de la rue , 

Seule et pompeusement vCtge , 
Carde l'hymen elle ataitles atours 

Qui ne sont pas ceux des Amours. 

Pdr rencontre fort singulière , 
La paisible Ph<ebd commençait sa carrière , 
Et dans l'humide ëtherson front resplendissant 
Cette uni^là notis montrait le croissant. 
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A H douteuse lumière. 
Un Trieur entreroit Ica superbce kabits , 

Sur le Tclours et le tabù 
D Toit dn DiriUo la pr<!cieu«e pierre , 
Les £ainao9 , les perles , le« rubis. 
O fertvnel dit-il, &dëitri chérie! 

Tu tti'fiauccs Jonc une hi» I 

Et leE tréiora que j'aperçois 

Comblent tout l' espoir de ma vie. 

Kiant alors d'un rire afireai 

Conforme à son affreuse joie, 
n s'danoe sur ta proie 
Qu'il Miût d'un bru nerveux, , 
Mai* voici le merrralleux ; 
Car ri ces Ten n'ont pu nnelMnreuMfratnae 
Ce n'est pas que dn moins l'étnita m soitoinnmui 

Le bandit s'arrête étonné. ^. ^ 

Grands dieni ! dît-îl , tous par qni je suit ne , 
Etpar i^i sIloD^temps je fos infortuné. 
Quel est rotre dessein sur Totre créature ? 
De charmes tout divins mes jeni sont ^ouis ; 
Mon cŒnr est enchanta , tons mes sens r^joub ; 
Et lapit!^ pénitreenmon Éme sidnre! 
Puis tâchant d'adoucir son atroce figure , 
O madame! dit-il i la jenne beauté , 
Parlez , n'étes-vons pas une diTioît^! ? 

Commentpenser qu'une mortelle 

Si jeune, si noble, sibdle, 
Si richement parée, ainsi brare la naît. 
Et coure les hasards que son ombre produit î 
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La femme, d'une yoii tremblante, 

Raconte aloi's ingiÎDUineDt 

Et son hymen , et sonserment , 
Et Ae son tendre époux la douceur complaisante. 
Le voleur ne sait pas s'il doit croire ou douter. 
Quoi .' madame , dit-il , quoi Totre époux lui-m£me ! ., 

Par la corbleu '■ ma surprise est extrême. 
Eh bieni mort-non-de-moi! je prétends l-iqiUer. 
Certes ! c'est un mari fort eitraordinaira; - 
Mais je ne serai pas un voleur plus Tulf;aire.. 
' Votre honneur, vos trésors , tout était en ma Bjain^ 
Et, par la ventrebleu .' je dis de bonne prise ; 

Continuez Toire chemin , 

Du tout je vousfais la remise. 
Mtae pour TOUS sauver de quelqu'antre aurprùc , 

Je veux marchera Toa cât^s. 

Ces points ainsi conclus furent exécutés; 

Le voleur lui servit d'escorte j 
Et quand de son amant elle eut tonché la porte. 
Adieu , dit- il, ici vous attend le plaisir j 
Au voleur quelquefois donnez un souvenir. 
Elle en garda mémoire , on ce fut une iugrate. 
Elle entre. Son amant n'ose en croire ses jeux. 
Est-ce une illusion? Vous, dit-Q , en ces lieux 1 
Puu tout son désespoir , tout sou amour éclate. 
Calmez-vous, lui dil-elle, et daignei écouter 

De son histoire sans pareille 
Elle dit alors la merveille. 
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A cliaque mat le pauvre amant 
Sent doubler son ^tonncDiKnt. 
Son âme cnGo n'y pouvaut plu; suffire : 
Cen est trop , dit-il , ce récit 
Pour la postérité mérite d'être écrit. 
Mais je ne prétends pas qu'un jour on puisse dire 
Qu'un rival trop beureui , qu'un brigand délesté 

M'auront su vaincre en générosité ; 
Bepreneï la parole , à ma foi si bien due , 
£t , pure , & votre époui par moi rendue , 
Reportei-lui son honneur respecté. 
Mais qu'il ne sarhe point ce qu'il m'en a coûté ! 
Au mari, pour Gnir, l'épouse estramenëe, 
Saiii atoir rien jierdu des trésors d'hjmenée. ■ 

Or, entre ce mari , ce voleur, cet amant, 

Lequel a fait, â votre sentiment. 
L'action la plus généreuse ? 

La question peut paraître douteuse. 
Tel jouvenceau peat-étre , en coosullaot Son coîar , 
Dira que c'ert l'amant , dont il plaint le malbeur ; 
Mais j'ai tu maintes gens pencher pour le rolcar. 

M, Meetille. 



LE FAUCON ET LE MILAN , 
failE. (i8io. ) 
IjrEiTiLHOKHE faucon , veneur de bonne race , 
Chassait pour un baron, grand c«nrewr de giUa: 
Viraiit sous mtnie toil, quelqu'un d^ pour Uckiw, 
Regardait ce fanCoa cotnine un g£le-in^tier. 
Ce qurlqu^ un-là , milan, et prisonnier de guent, 
Etait, il faut le dire, un scandaleux corsaire ^ 
Pillard plein de talent, mais qui, sans foi niloi, 
N'aTait A bien piller d'appilit que pour soi. 
, MauTaii exemple au muins, et mauTais caractère ! 
Coinme on eape'raitpeu d'obteoir que sa serre. 

Trop fidèle à ion estomac j 

DeTÎnt ligedu havresae 
De moDsievr le baron , monsienr, dans «a TolUre , 
Vous l'arail bien grillé : cbacnn l'y Tenait Toir. 
Le faucon lient un jour , met le bec au parioir} 
Et dit : «Quel coup du sort! A l'ombN de ces grilles, 
Vivre comme un serin dan* un couvent âe fiUei! 
Toi, milan? toi n'Hector des phalanges de l'air! 
Tu me peins Bajniet dans sa cage de fer. (i) 

{i}T<»ilciiii>iul 
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M«is, coninie Ini captif , crois-tu que ta^ktoire, 
Infidèle un moment, pour jamais t'a quitta? 

Hon, non,Tivel» liberté! 
Oate rend les combata: c'est te rendre à U gloire. 
Tu peui , on inel'a dit , âëchir ton TRmeriaD ! 
Pour cela que fant-îl?cha»aer... muis pour M bouche; " 
Et devenir faucon , pour étretncot milan. 
VeDtrehlen!tantd'lionnenrn'a-t'ilTimqaitc Iauc^! » 
Le milan re'pond: n Frère , entre mangeurs de gens. 

Dupe eit celm quiâiiramnle. 
Puisque Dien l'a voulu, nous sommes dcfii bri^nds. 
Mais je ne tcux pas être an brigand ridicule. 
Le 9ei|;neitr Tameiian me propose aujourd'hni , 
Quoi?demangerpoarmoi, qnand je tftrai poar lui? 
Non , de par mon bec ! non : je me ferais serapalc 
De plumer mon prochain pour la broche d'autnii. 
Tels meurtres, tels repal : s'il en est que reclame 
Le gésier d'un baron , qu'il en ebarge son Sme î » 
— iiQuentends-je'nnpbilosopbeeût paHé com n e loi ! 
Qu'entends-je?ah! le démon s'est crapart de toi? 
Ah ! philosophe Impie , oiseau de peu de foi , 
DitThonnite faucon , qui recula d'efltoi. 
Faut-il que Fégoïsme i ce point le powédo ? 
Dieu déoKnt ! oa plumer , n'égorger que pour soi ! 
Ceitr41pcrmis?iK)D,noa;lecielTeutqu'ons'cntr'atde. 

Si je chane pour uo lutaii , 
n cha»e pour on duc , qui ehasie powr de» pdaces, 
Qui cbaueitt pour des roîsj rois qui chassent, dit-on, 
P<Mr l'éaocne appétit d'un chasseur do proTincei 
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Qui se nomme empereur (i). Excepta ce larron , 

Rois, princes, duc9 et moi, tout le monde estfaucOH. 

Lui seul n'ftquepnurluiïongrandbccetieapincee.D 

« Vive' Dieu ! ton sermon m'a toucbd juiqu'au cœur ; 

Réplique le milaa I Si j'étaii empereur , 

Je mangerais les rois ; si j'étais roi , les primccs ; 

Prince , les ducs j duc , les barons : j'ai peur 

Que si j'étais baron.. — Eh bien! quoi? — Sans reproche. 

Ami faucon , le pourvoyeur , 
Suivrait, poar mon souper, les perdrix à la broche- 
Le ciel veut'qu'oD s'entr'aide. — O gibierde prison.' 
Si la grille le plaît , donne-t-en à cœur- joie. 
Adieu cuistre. — Adieu donc, gentilhomme de proie' 
Va chercher le rôti de monsieur le baron , 
Pour que monsieur le duc à ses princes l'envoie ! a 
Ce mOan , dans sa cage , avait pris de l'humeur : 
C'était , je voua l'avoue , une méchante langue. 
Patience ! Un préfet m'apprend qu'an sénateur , 
Pour réfuter ce drôle , au Luxembourg harangue : 
Bonsoir donc; la morale an prochain Moniteur, 

M. ViCTOltlH FlBBE. 

Tcn prieédcfu , pour caIbl Je Yiu-'^ . VI «oltida pTini:m«D*CFttfui, 
tv cli«>UBtpoiiritB|^Btgffliid<:bMtniTqii*»i.MBU ceci clHUgn-ùl 



HYMNE ATT SOLEIL, 

TBADUIT d'oSSIÀN (i). 

f ILS du matin , quel charme embellit la nature , 
Quand, drà tes premiera pas, tu t'empares des deux. 
Et que sur l'orient ta blonde ckeTelure 
Déroule Bon or radieuT ? 



Tu parais : les vallons , les collines sourient^ 
Le ciel tend sur les monta son pavillon d'azur ; 
Et , dégageant son cours des vapeurs qui l'enfuieot , 

Le ruisseau roule un flot plus pur. 
Le chêne, secouant son humide feuillage. 
Elève un front cliarroe' vers le rayon du jour j 
Et par mille concerts les bardes du bocage 

Celèbtenl au loin ton retour. 
La nuit, sombre g^ant , devant toi se retire : 
Maïs où fuit-elle alors? quel s^our ëcar£^. 
Quand des airs Njouù tu rcssabis l'empire , 

Recèle eucor l'obscurité ? 
Des Slles de la nuit quel lieu reçoit les charmes , 
Lorsqu'indomptë chasseur , t'^ancant i nos ^eui , 
Tu les poursuis au loin de tes puissantes armes 

A travers les plaines des cïeux ? 

(i)C«1wl1ijiuii«, parleqiuU'oiiTrfflepOfiiudf TrtlhiJ, «qnelpiu 
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Fils da ciel, nous t'aimona, loit <Ja« dans U am 
D«9 brouillirdi ongcui tu purges l'iioriiaa j 
Soit ipi'aaztKirdadncoachant; où a« perd ulmvà 
Les Tjgucs t'auneot leur prison. 

L'npoîr de ton r«totir rient relerer nos t«e« ; 
Or tu poursBàtamanAeïtnet^tigiiresp»»: 
Bans l'Océan tronbUTainemcntl«sfeinpAes 
Voudraient embarratter les pas ; 

Au signal du matin, vigilant, tu t'aTanccs: 
Mais en Tain tu repreodi tes raj'ona.^aritai ; 
Tu ne peux dissiper par l'ifclat que tu tances 
La nuit qui pèse sur iqm jgui. 

UnjouraussilesanSjdoDtle brooillard me pn^ 
'Fobsctirciront peut-être jet, surMorveosurpri' 
A l'exemple desrnieiis, les pas de'ta Tieillesse 
Se traîneront appesantis. 

Commets KBnr, alors , d'une ocnine inégale 
Parmi les cieax errant, déponille de rayons , 
Tu ne lëpondraa plus i la Toii natinale 
Qui t'ap^pcllera snr les monts. 

Le cbasseur ^ptra Finstant qui te ramène : 
Mais il ne verra plus tes feux consolateni?. 
1 Qu'est devenu le roi du c^este domaine ? u 
Dira-t-il en versant des pleurs. 

Triste, ilregagnrrasa cabaneisoliie , . 
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Taudù que, ramenaDt son cortège pompeux, 
La lune régnera toiù U voûte e'ioilée , 
Fiére d'y remplacer tea feux. 

Oui, soleil, partageani nos dures destinée», 
Ud jour tu Tieillirai j un jour ce front*! beau , 
Sombre , froid et tuocu par le poida des aomci 
SoDuqeiileia danile tombeau ! 

M. AïEZia SAlHt'MlCHEL. 



LE SAULE ET LE BDIffîON, 

rABLB IKITÉE DE LESSING. 



UsSault<,auiram< 
DiAaitau Bumon solitaire : 
Bien «ouvent je te voit arrâter les .i>a9saii5 , 
VoDdrai)-tu leni donner quelque avii talutaire ? 
Non , reprit le Buimod , qu'en pourraie-je espérer ? 

Je ne rtvs que le» dddiirer. 

M. Albéaic Devilib. 



SAPHO. 

Sa» un roc escarpé Sapho dam son Mire 
Disait ainsi ses maux , aui accoi'di de la Ijre : 
M CiiielPhaon, tu méprises mes feux j 

M Pour toi Sapbo n'a plus de chartnea , 
1) Perddc, mon amour t'est-il donc odieux? 
ji Ou bien prends-tu plaisir à Toircoulermeslarmeiî 

B Tout en proie aux feux de l'amour 

u Ne connaissant que son ivreste, 

» Pour toi j'abandonnai la cour 

u Du dien qu'on adore au PvrmesM; ~ 

Il Et semblable au lis dcIsUnt 

» Que flétrit le saufae brOlant i 

Il De l'aquilon lih de l'orage , 

» Je languis a la fleur de l'âge. ' 

» Où pouTais-tu trouTer un cceur coniinel« mien' 
u Tu tus mon seul amour et raon souTeraia bien '. 

u Viens prés de moi sur cette rive ; 

u Pour te charmer ma voix plaintive , 

■ Chantera les amoun des dieni ; 

s Ou bien en parcourant la plaine 

s Je te dirai du fils d'Alcméne 

» Tous les travaai audacieux. 
D Accours , Phaon , je brûle , je t'adore { 
» Ah I Tient calmer le feu qui me d^Tore, 
u Sob touché de ma douleur. 
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B Et que du moins ma constance 
» Chasse à jamais de ton cieur 
il La cruella indifférence. 
u Que je puine exhaler ma vie entre tes hraa ! 
» Si je Toisde teijeux s'ëchapper quelques larmes, 

» Je trouverai dans la mort mille appas , 
u EtThorrible Atropos aura pour moi des chorraes. 
B Mail que dis-je?graud Dieu! l'excès de moDlourmoat 
» STtbâisse â supplier U plus indiene amant. 

aQuoildaoaMityléne 

B J'aurais un vainqueur ! 

H Que plutôt la haine 

w Habite en mon cœur j 

u Que Phaon sensible 

i.Ai]xf<.'ui de l'amour, 

u Me trouve iofleiible, 

xEtbrÛleAsontourj 

u Trop indigne flamme 

ï Qui gus roc charmer , 

» Fuis loin de mon âme 

B Lasse enCn d'airaer. 

u Douce iDdîQ'iirence , 

D Viens , reprends tes droits, 

u Comme en mon enfance ' 

u Tiens-moi sous tes lois. 
V Insensée I insensée ! ah '. ijuelle est ma folie ! 
H J'oublie en ce moment que t'aimer est ma vie j 
» Tous mes re^etf sont vains, mes Tœui sontsuperflns... 
» Peut-être aux justes dieux m on amour semble un crimel 
u Ah ! s'il n'est plus d'espoir , cruel Gk de Venus , 
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H Je dois finir me* joun , r«çob dou U vicdrac ! ■ 

A peine elle acheva ces mots , 

Que dans son aveugle délire , 

m.e s'élance, arec )a}yie, 

Dans l'abtine grondant des flats. i 
Sondain on entendit une douce harmonie , 
Le ciel sembla briller d'un jour plus radieux , 
Toutcéle'bt'ait Sapho , tout chantait son g^nie j 
Et la mer , et la terre , et l'enfer et lea cîeui. 
Comme une de leurs s<]ears les filles de m^Oire 
L'acceptent dans leur sein j d'un rajon de sa gloil 
Apollon couronna son front mnjestueui : 
Pour lui faire oublier un amour déplorable , 
Mercure lui Ot boire i longs tralb le lAU , 
Et le destin irrévocable , 
Loi donna l'immortalitd. 

Ml"* SoTHIE DuiKE-Biioa. 



t.a: 



, . qui copiait un de nof chefe-d'œu- 
vre de peinture. 



i-tn que tes tableaux 
Brillent d'une bea nié suprême ? 
D'après Lebrun peins tes h^s 
Et les Grlces d'après toi-m JlDC. 

M. HricinrE MoREi,. 



^ÇES MUSES. 



Oicu , ne U plaiiu pas d'Isixelle , 

Ne te plains pas d'elle, à guerrier! 
Oscar , ton amaute est fidèle 
A ton glaire , à ton bouclier. 
Courbé sous lamain étrangère , 
N'attends pas un tendre retour: 
Q jand tu disaii le chant de guerre , 
Elle disait la clunt d'amour. 

Pris da U tombe de (on péra 
Ne déplore plus les malhenn ; 
Cesse de pleurer ta misère , 
Quand l'étranger rit de tes [Jeurs. 
Jjtye ton front de la pounière , 

gue le Taùoqnear tremble i son tour : 
acar , redi* le cbant de fuenro , 
Je redirai le chant d'aavMir. 

Oscar, l'arenir te regarde ; 
Ecoute ! entends-tu ces accords ? 
Oscar , c'est la barpe du barde 
Prête â célébrer tes efforts. 
Sur la colline solitaire 
Je t'attends AlaSn du jour; 
Tu rediras le chant de guerre, 
Je redirai le chant d'amoor. 

M. J. BOCCDEB DE PtKOas. 



ÉPITRE 

A UNE BELLE ARTISTE , 



s française,! 
i8>3 CO- 



J'iiTu peindre Chlorig, et j'ai tu Cblorù peindre, 
Je l'ai Ta; je l'ai vue; et, danacea deux ^tats, 
La helle s'est moDtr<fe également à CTaindre. 
Lorsque je l'ai ni peindre avec tous ses appas , 

EUe m'a pam si charmaote 
Qu'à ce premier conp d'œiU'iinela moine aimanK 

Eût dit, t Je n'y r&iitc pas. d 
Lorsque , bientôt aprta , je l'ai ïoe , elle-même , 
Déployant du pinceau l'artifice aupr^me , 
Plus étonnante encor qu'on ne l'avait pensé , 
Des beautés am lalensmon hommage a passé. 
Cbloris en a plusieurs que plus d'un juge admire. _ 

On ne l'a pa» laissée étaler ces trésors 

Sans se livrer soi-mSme i de nouveaui transports. 

Mais aux séductions Chlorb inaccessible 



^> itt difficulE^ rcliliTO m ptrlif ip 
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hux doux propos jamais ne l'est luûsé tcoCcr , 
Et a« les est en Tain entendu nfpéter. 
Elle s'est ligure que l'Iionneur inflexible 
Ne peut, rafirae en jouant, souflrir le moindre ^cheo: 
L'honneur ressemble à l'ieil , organe si sensible 

Taot de qualités préeienses 
Ont le mérite encor plus grand 
De n'être point ambitieuses , 
Et c'estoù Chloris me surprencl. 
Je vous le dU en conlidence : 
1 Eh ! combien n'en a-t-on pas tu 
D'au très, moins sagesqn'clle, et de qnî l'imprudeDce, 
Dans leur intérieur ne s'ëtant jamais plu, 
A fait qu'à tout pe'ril elles ont résolu 

D'être mises en évidence ? 
O trompeuses lueurs de la célébrité ! 

A combien de adv^ritë 
S'exposent follement, dans ce monde infidèle , 
Trop de ces papiUons, las de l'obscurité 

Et sebrÙlantàlacliandeUe? 
Chloris leur eût acrri d'un bien meilleur modèle. 

Mais àla me'diocritc 
En vain l'on a ticLé d'opposer une digne- 
La satire, s'armantde son autorité, 

De son fiel en Tain fiit prodigue. 
Tout est bouleVersë dans le sacré Talion- 
La fable offrit jadis , dans un fameox emblème , 
Mars j-as écorcbé par ordre d'Apollon 
Qui court risque, à ion tour, d'étreécorehélai-méme. 
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Lorsque lesMarsju, deTcnmplusnombROi, ' 
OdI la majorilt! pour eux : 
Car l'ignonuice est leur complice. 

IjGS sottes geoi, dit-on, sonttooi de bomus goij 
Mais quiconque m^ditlear CROse au Traiddia, 

L'floge est pour eus un Bupplice ; 
Noa ! ces bonnes gens-U ne sont pas incliolgeu! 

Bêtise est enclîoe i malice , 
Etla foule desiols recrute les qtëcbaoB. 
Chloria le) a trompes , par une iw>de«ti« 

Qui ne s'est jamais démentie. 
Mainte femme au Parnoue a cueilli maint lanritt 
Un censeur discourtob vent iju'an les en drfp>™ 
A toutes il voudrait âter leur encrier ; i 

Même il les renverrait , chacune à sa qunwmiU'' 

Cbloris se Test tenu pour dit j 

Elle s'est drirob^ sa gloire , , 

Et quand elle a vaincu , a'cst càtbé »a victoire. ; 

Quoique fotnrae , avec tant d'esprit 

Et d'avantages qu'on renomme , 
Femme elle est demeurée, et ne s'est pasfaitehomi 
Des femmes elle a donc ce qu'elles ont de mien 

Et de plus digne de louange, 

Kntr'autrcs, cette doucenr d'ange , 
De tous leurs attributs le jilui délicieux; 
Mais quel heureux morte] pourra lui faire eiil*^ 
Qu'elle aurait dû pourUot, avec de ai beaui JM 

Avoir peut-Jtre un cceur plu* tendre ? 
Hâa» ! nous sommes tous forcés 4e l'adorer ; 

Et la Kf^e qui l'inspira 
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ous a forces M*D ptoa a Detien eip^nlr. 
iuse,saii»lcvo«loir, du plu* tendre délire, ■ 
lie s'est , d'eHe-fnéMe , ajqirâ i l'ignoivr j 
t des nombtvui snjels lifast soos md empire , . 
i moi , DÎ peruMiM autra eacore n'a pu dira : 
CUori»,jet'aiBHTsiacrcet t'ai fartgoupÎKr ! u 
oyeiici , lecteurs , la justesse divine 

Du beau langage italien ! 
'est là que virtuose a vertus pour racine, 
bloriï de ces deux mais forinant l'heureux lien , 
n H certes'prouW la commune origine , 
t s'est persuadii , seule , qu'il n'en est rien, 
luand elle a lu ces Tori où je lui rends liommage , 
lie s'est iatcrdit d'y trouver son image j 
la\s quand elle les a regardés âa plus prés , 

Elle s'est trouvée à son aise 

En jugeaut que je n'agirais 

Qu'à vous montrer , ne tous déplaise , 

Quelques paa dilTicultueux 

Du labyrinthe lortueui 

De notre syntaxe française, 
'igiiare si ma plume en est venue â bout. 
'élait un tour de fori^c , et je n'en sais pas faire, 
Il J qui pourrait, d'ailleurs, concilier en tout' 

Les chicanes de la grammaire 

Et le9 scrupules du bon goût ? 
le la muse technique aisément on se moque j 
Ir ea marché earreele a souvent Pair bamfuc , 

Na doit-on pat l'en «icufer 
îrâces à son projet (qui n'est point équivoque ) 
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D'îostruire enseinble et d'amoser ? 
Tai pincd , maigre moi , cetle harpe rebelle. 
A me faire un d^tl mea tiaàt se vat plu j 
Ma tSche , limita ainsi qu'ils l'ont voulu , 
Était décomposer réloge d'une belle. 
Où tant de mota, choquaos s'ils sont mis de traven , 
S'offriraient , enchâssas dans leurs rapports divers , 
Suivant les strictes lois que l'analyse impose ; 
. Lois, bien gênantes , inéroe en prose , 

£t de'sespérantes en vers. 
A force d'être exact , aurai-]e été bizarre ? 

Cette méprise n'est pas rare. 
Mais Chloris a daigné me dire j a Voua savez 
» Qu'une épltre galante eût été mal reçue. 
« De voire but enfin je me euis aperçue ,, 
u Et vos desseins réels peuvent être approuvés. 
u A bien parler sa langue il faut qu'on s'habitue 

» Et qu'à l'écrire on s'évertue , 

Il Ou bien l'on s'eipoee au mépris 
B Dont un public malin couvre tout ce qu'il hue. 

» Vous voulez qu'on soit mieux appris : 
A vos vers singuliers, dans ce but entrepris, 

> Je sens qne mon esttms est due. 

» Cest le cas où la lettre tue 
» Et l'esprit vivifie . » Alors , un doux souris 
Sort de «« belle bouche, et m'adjuge le prix 

Delà difficult^^aincue^ 
PuissisK-Tous , cltenkcteun , jofù-ooauMe CU(»îa ! 
M. Le comt« TtÀjn^ ot ItEuFCBAiEAu, 



HEHM'DE BfONTBAZON; 



Jb luEsdcs çbftwy* , ËUx» «M prompt* fuiB»x , 
Veilloiu,mcBMsiir«,Miu uw tûti devonam. 

lie rent d'bîret assiège lei inonUgneB , 
La neige ëpaisae ethce nos sillons ; 
Dien «oit en aide ao passant des campagnes 
Perdu , d« nuit, dans les blancs tourbiUou, 
Nous , 6 mes sœurs , Teillons au feu de ritre; 
Et moi , du temps pour abroger le cours , 
Je vab YOUB dîreun r^cit du fieui pitre, 
Un rAnt Trai de tovobàntes amours 
Qu'en sa ballade et donlonrense et tendre, 
Debout , nagniM , an pied cronlaDt des tonn , 
Encore enfant , j» frissonnais d'entendre. 
Ab! malgré soi , ponr-tout «on aTniir : 
Qui l'entendit M garde souTenir, 
Et trop sou vent i aott taie oppressée 
CfrsouTenir daMinde me pen*^ ! 

Filles des cbamp», Mei'taxpraniptifBiMui, 
Veillons, mes sœurs, «ous nos toits dfniK>iu> 

C'était UQ s6ir où du soleil mourant 
Les dartâ d'or moQement exbal^ 
D'un triste adieu saluaient le* Talle'ei ; , - 

eo" vo/— iSîi. 'k. 
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L'iir ^tait calme et le jour expirant. 
Seule, aux Titraui de ralli^re tourelle , 
Du crépuscule accuMBt la lenteur, - i 
Agnès rirait , ûleucieuse et bellcj 
Oimine l'on rire en toutUttaonC^Bur... 
Et, pat «MB«st, sur sa trame impariàite , 
BriUMuntMpUliaABgtnaaX'liwti», - 
Ledéi)^iToire4t(anab«BaTetta - 
D'entre se* doigts glùsaient inaperçus. - 
Pourquoides pleura, et (luelspeniers les cai 
Sur un billet ses ycui noirs lÉ reposent. 
Et s'devant , tour à tour animés 
Du mal d'attente ou d'ivresse enfiuam^s. 
Us contemplaient au pencbant des ra,ïînes , 
De saint Norbert la chapelle en ruines. 
Filles des chanips , mies au prompts fusealii 
Veillons , mes soBur» , bous nos toilE de rotea 
Voici bient&t qu'en son inqui^tiide 
Se dég.tgeaiit de no* sentiers concerta , 
Tel qu'un fastâme awî des Ueinddierls, 
Parut no homme... et ta gtéwe attitAdi 
Interrogeait ^inufansegtjjtiwde... 
Que Toulait-il ?: ^nçl v^gw) 4^P<W 
£n son mainlien se laissait entrevoir ? 
Dans le* d^touts de ces rochers saoTagm , 
Le long bourdon des grands pâer^nàges 
Guidait ses pi^ds par la marcbea^ôblisp . 
Tandis qu'un ctèpe aux sinistres )%pli^,.^ . 
Voileondoyantsursarobede biirei ,- . .^ 
Autour ijclui flottaitàraTenture.!., , . i 
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Fille* àe» chaiapi , filles aux Jtroinpti ftueaut',' 
VeUloiu, IHM $aan, tons nof toîts âenfîéaxix!'* ^ 



Lie Tojageor Ten lk>]iitaM«i 
Précipita u* pu rc^MotUon 
Hâa« ! laes Kaim , o'^tût a 
Paisqu'aussitùt.ia fermm kaMtl««tWMé'i*liii''' 
Pria aaiM fin coiiti«'leai*atlB'iicilKNi;''>-" |j 'iv ,,T 
Mais, tout pensif) ou lonrdporUit aKÎi, ' 

D frëinîssatt chaqsf AiÏE quVbratil^e 
. L'horloge an knij frappait l'ittuic éetfoMe. ■ '' 
MinuitBOHia... denflelviiiddcl* - ' ■.■'■'■ ■ 
LaluneliuBidririéliiinmtlk-ténArM '-' ' - 
FlaiiaitalorannrltfibTiifiisafiiiiékiwa, ; ' 
Lorsqu'arrachâdt laniitiiet imiiul , '•'':• K 
L'homme trM^il}e... une ombre eftderant lui, . 
Qui, rasaurapt l'oit trouble iQTolontaÏM, 
Painblement lu) dit : n C'est raoi , mon père .' 

Filles des champs, filles avx prompts fuseaux , 
Veillons mes sœun, sons uo$ toits de.rc 



» Approchez-vom... c'est mbiipotaniihlt'^ef ' 

u Ponrquoi fWnitr , ^•atieox IMobod f 

M De mon ^loax meksager plein de zèle , 

D Je TOUR cherchais... Mtjei I0 bien-TenD , 

u O TOUS , pKf qui j'appreni^i le mystère ' ' 

n Qa'ea MT^in sa pntdaDCeadn taire!' 

n De Palestine, où leur salut retîffnt 

u Les preui I!gu<fs ponr Je'aus , notre maître , 

V Rcpondcz-moi , quand ra-t-il rcparatire? 
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u Car il r^rient , ii'e9t-«e {«> , il n 
» Et wa billet et tous , tout n'en ploient ! . . . 
» De ce retour, nuiqae et doace idée , 
n En mon mantdr , Mms rcUtjhs olaiMe , 
n Seale avec moi , riaata itu dras ks pleurs , 
nEtjs&BMMue, et J'espère, et je meurs... 
u Ah ! CTDjeK'ea Mtt* âme palpitante, 
s Noble incmiâ» , U dooleur c'e»t Patteatc ! » 
Filles des champs , fiOes aux prompts fuaeauz i 
Veillons , me^ sœurs, sous nos toltj de roseaux. 
» Agufa, Agnésj beauUchère etcdeata, 
>> O calmes-T»na , répond l'homme atendri , 
■ A MoQtbaion vous reverreï Heivi 1 
■p n vient, hAasI martyr d'i^u cidlfuiuata, 
» Tenter ici tout l'espoir qui lui reste... 
u Vous qui l'aimiez... » Et la dame écoutait 
Et dans son cœur ua soupçon s'arrjlait... 
VersTiBCoanu qu'elle observe en silence , 
Les bras tendus , rapide , eUe s'élance , 
Quand 90U4 }an voile aux lugubres couleun 
Portant les yeux, que voit-elle...? 4 me» sœur» , 
TJneri d'hatMar une chute eftayante. 
Fut aux Stàmdehi ToAte hruyaMe 
Tout ce qoe l'wnbrc i jaBUÔi i^vda } 
Et du secret noiae dépontaire , 
D'un coup mortel qne lui seul recda 
Le temps passé Wariao dit lia terre. 
Filles des champs, lîUes aux prompts fuseaux, 
V«îU<fas , mes sceurs , tous uoi toits de roseaux. 



t)'BS VtVVES. 
AgMioailU ftit àe l'aaiel gotàiqne' 
L'homme Mmit d'nn rirs fréaétiqat , 
Ht Mm reg«rd wn k niaii>re incline 
Aa corpî gis«nt l'attachait oonstern*. 
Vous reninoa dit àsi vertua du ciltce 
Peu fait ènoor , Câr il pl*ur* laiig-^teiB|t« , 
Car il aetublait-en ces craels iostnns , 
SecoMolter poor un haut sacrifice.-. 
Puis , loBt A CtiDp , ion geste fanpie et Rer 
Contre lea eieak ét<>^mt t6nt Ten)^ , 
LHnfoTtuiM, charge de «a victime , 
D'un pas féroce accouratTeraVablne... 
Mais diDs la nne errante loaa let Tents 
L'aaCre étemel , fiambeau des ai 
S'emerelit... et sondain , pins profonde, 
L'obscurité retomba sur le monde! 



La nuit fat aonibre et l'cclatant orage 
Partout , dès-lora , répandit le ravage. 
Si quelquefois , au sein de nos valkm». 
Baissait la vois des graidans aquilona , 
De le'gera feax , écincdans phoSpbnres , 
De la ravine, en douteux mdtéDrea,' 

Se soulevaient et-le hibou, craintif 

Abandonnait les cimes tourmentées, 
Et le courlis des grèves écartées 
A son long cri rendait un crï plaintif. 
Oa dit aussi qa'i l'aube □ 
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UirdesaerTBntde l'aptique cfaartreoWr 
Vers roratoire alon qu'il descendit i 
VîtunefeDUBeeDceraiiaaundit; 
Sla TÏt moT|«.- étroitemeut unie 
Aux r^tes froids d'un pèlerin mu TÎe. . . 
Citait Âe°^-' et cet boaunf ignerd.î 
Mes sœurs, bitpreavoil tout d^VOT^! 
Touti... etlamoiae, en sa fui^ ineerlaiiie.. 
Reculait , pAle , hors du Mnglaiit raTio , 
Quand, Mtula bure y ancaBda'pfferiti,' 
Des-oberatienil aperçut la chaSae.;. 

■ <Hi.' ciM^-ili k l'aspect do blaion, 

■ Paii ^ votre Ame , Henri de Montbasoli ! h 

M. HiPFOLtrErlMOiM GôiaiR. 



/ ■ ÈPIGRAMME. . 

fAttciHi, importun mé^meaai yenxd'unaMti, 
Ergàâte eat ^lein de lui : quand il parle , il s'^conte. 

— Cest pour' celte raison , «ans doute , 

Qu'il a toujours l'air endormr. 

M. L. Haleti. 



'■ bDÈ^CRÉE. 

Tirée du premier canticrue de Moïse (Èxod, xv. 
i.) i appliquée ï la délivrance île S. %. le Hdi 
Ferdinand VU, et aux eiploiis-âe S. A. R. 
JAv le duc d'Angoutâmë et de l'année îran- 
çaise en Espagne. 

(.jBivTotradil Roi d« Bois la graedcnr et la {^nfrc, 
La rërolle enchalnëe au ohar de U vicloîie , 
Et par un I)|ie)L «enipnr np; tjfrana £oildr6j!^,.. 
Sur le i^T. puissance f^nvwaleui orgueil «eevilk:' 
Le couraî^r indompté, le cavalier impie ,' 

ïpu^$j^(4)t,: tout tom^ à «s pied». 
Saliniaogautl^thjetdenos b ombles cantiques, 
n accomplit en nous seaproAMssea antiques; 
n anime , il be'nit nos eflbrt* triein^aïU. 
Dans le feu des cochais , se^ regards tutâairea - 
Nous doQuent la rictoire : et le Dieu d« iHts pires 

Est le pire de leurs eafàns, 
n foule *on*.se»pieds l'inlpie et son arm^e. 
De la fraude en secret par Ivcrime tram^ 
Sa profonde sagesse a sauve l'iiiiiocpnt. 
Le Seigneurs^est montr^corame un gunrier térrihle. 
Cest le Dieu trou fois saint ; son bras est inviadUe, 

Et son nom est le Tout-Puissant. 
J)e la rëbellion les héros formidables , - -' 

De troubles, d'attentat», iostigaleura coupables , 
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Reotrent dani let'cnfen dont le gonire g^tt. 
Tel, quand l'Etna s'émeut bous ses Toùtei brAlantet, 
Un roc au loin lancé dand 1m mkn bonillonnante» 

Retombe, elle. Tolon frémit (i). , 
GnndDIeuTïil cotafMdisiearsconiplDtsiUil^miirM. 
Ta daifr seule a frappi! cts mortel) t^^raïres 
Qnides'soetétéi brisent toUs les 'Hem. 
Quand d'onfroat couronné tu punîi les outragea, 
TuTCDi^ tonMintnoB : ki rOÛ'ionttMÙiiagM) 

Et le^ii ennsDiii iont lu t>Bnl> 
PiomptoA Icsdërerer, ta colêré'éâdcfne. 
Qtia doviant, lona tes cenps, leor (rou^erltniB^fie? 
Leur chef, saisi d'eStm , se dérobe et «'enfuit. ' 
Ton «ouffle anéantit cette orgu^eose àlmée ; 
Telle , au fau d'ua.braHcv , bjUriUt MntuUa 

5ediifjfe.eï»VTaBauitt ,. ,1. 

La terreur datAfcur bonche a 'lilaeé le blUphSme. 
La ntMrelelttorhpe : et ton oijre suprAne 
S«tm«t 1*1 éliïMent bdi vœut de Uni faiéros. 
Ta voix en sa faveur fait taire IH t^p^tci; 
Four hiter sa victoire, 'OMHnr 4e* ^OBiqNtUs ~ 

La mer a sQspeodu ses fk^i 
L'impie a dit ; é^ris d'âne batbare jofé : ' ' 
« J'irai, je pminuivral, je saisirai ma'pMe; 
K Ma nain d^aillera tn«i ennemis raiberis. 
» Qb fuiront consternés Tapprothe de mon' ^iTe : 
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B J«taii leur >aaltr«.u II dit{ Bail le Seigneurie lèTS; 
Ja dKnbe l'impie : il n'en plu* ! 

Le crime , dont l'aadacc ^ouvaDtait le monde , 
Ainsi qu'nn plomb mawifiu sein d'une eaa profonde 
Tonib* daiu u& abtme et de lionU et d'eflrcâ. 
C'est par de teU ei^loiU que ton }»r«s ■* Mgnkl* { 
Grand. Dieu ! quelle puissance à la tiisntiB estflgalt^ 

Qui jamais fut stmblable i toi î 
Ta HHdk ««h diffpénnr anc magnificence 
L«« dons de- ta bontri , le» Mupi de ta Tengeance , 
Le» trésotï, de colère , et les trësori d'amour. 
Arbitre souverain de la mort , de la vie , 
ïn sauves le (idéle , et tn frappes l'impie , 

Doux et terrible tour à tour... 

Ainri , lomia'aa AMMBt tA dMiMt la gdcirt ', ' 
Qu'aasigos detan doi^y le>p>tiftfesdBlB~t«rïe - 
S'ouvrent pour l'engloutir , creusai par ta fureur , 
Tu f nlles sur ton peuple : ctta main paletnelle 
Jjb conduit pas à pas à la source ëternelle 

De l'allégresse et du bonheur. 
Par ce revers soudain , tes jagemens augustes , 
£n perdant les pécbeurs , en d^vratit les justes , 
Frappent d'un saint respect tous les peuples divers. 
La vertu triomphante a &ït pâlir le vice ; 
Elle régne par loi ; ce coup de ta justice 

Retentit dans tout l'univers, 
La révolte, vaincue en son dernier asile , 
Comme an roc fondrcif^, sous tes coups immobile , 
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TremUa deraut.un Dieu , pu u>a crime irrita. 
Mais ton peuple , à ta loi , comme i son roi lidèle. 
Verra de jour en jour s'accroître , avec son lèle , 
Sa gloire et sa fôlicitii. 

Sur nos princes , grand Dieu , fais éclater ta grdce j 
Da laints et des hdn» béais l'auguste race ; 
Us Mut tes humbles Sis j daigne être leur soutien. 
Tu »oia dans leurs Tertnaraluire ton image. ' 
Affermis leur pouToir : leur tr^De est ton onTrage , 
Seigneur, et leiu peuple est le deD. 

Les dons de leur amour omeat ton sanctuaire. 
Dj sarent qu'un bon rai doit rëgoerpour te plaire ; 
Qne sa plus grande gloire est d'obserrer ta loi. 
Oui, tout nom doit flëebîrdcTant Ion nom suprême; 
Le mosde , l'onit^rs et VÉtenôM même , 
SeigBtal- {-tontn'eSt rien derant toi. 

■fiji M. le comte de Mài^ild». 



A II5E FEMME KICIIE ET IGNORANTE (l), 

Jxl,AiiClti quelques appas dont je te Toia si fîère , 
Jeune Mirxa , Crois-moi , lu mourras tout entière , 
Toi qui n'as pas cueilli lea deurs dé l'H^con, 

Ttfi qui, loin du sacré vallon , 
Au tein de la mollesse ins [mite en l'art de plaire , 
Depuis seize printemps , de l'ignorance altiére , . 

As sucé le fatal poison ■' 
Sous des lambris dorés tu reçus la lumière ; 
Par ta beauté tu règnes sur les cœurs, 
Soit .' et l'aveugle dieu qu'enpense le T^lg«iTe . 
Promet à ton orgueil ses superbes faveur* j 
Mais peui-tu comparer au trésor des neuf sceurs 

Cette beauté dont l'éclat éphémère 
Du temps qui détruit tout redoute les fureurs? 
Dea savans , des héros , quand Homère est l'idole , 
Des peuples et des rois quand son livre est l'école , 
Quand tout cède aux accords d'Orphée et de Linus, 
Peui-tu mettre en balance et Minerve et Vénna , 
Et les eaux d'Hippocrène et lea eaux du Pactole ? 
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Ith d'oi^eil , anbinr de toi 
Tu vota incemiDDieiit briller l'or et rÏToire i 
Miii dans 1* tainbe,aii jour, tu descendi-MMOs ^oin 
Trille enfant du deatin , ta subirai la loi 
Que le deiUn impiue i tout mortel Tu^aire j 
Et pour jamais inconnue , ritrangjre 
Au docte chiBar dei enlanj d'Apolloa , 
On ne te verra point , *ur une aile Ugére, 
T'iSerer par-deU lei bords de l'Ach^ron. 

Ponr moi qu'arec amour les njnpbeafAonie, 

Sur l'Hdicon , d'un lah pur ont loarrie , 
Qu'embrase un feu sacM, noble prient dea àwa, 

Qui , MBS avoir besoin d'aîens ■ 

Femme heurenie et dtgne d'envie , 
Par met dootcs travaai , moaument glorieux , 
Ai mifrité la palme du g^oie j 

Je m'dancerai Tci-s les cieui, 

Lëgiiant â nos derniers nereas 
De noii [|otn ininortel la mémoire chérie. 

H, BoTHVIILIIII. 



LE PETIT -HABir DE I 



L'ZHFAMB de JACQtriS ftELILLS. 



Da fond 4fl la belle liMhi^ ? 
Qu'on notu l>n»aiNaTt)e.ril«)!it 
Qu'il porte «nfiMlde k-lBoaUigae? 
Qaand wi rares taleM «ftniilt 
Du porteur donn^ la metore , 
Qae d'habilt Iwtoâdi eoTtroiU 
Stm petit halâ de burel. ... 

Croit-on d'un jeune canpagaard 
Trouver en lui la gaucherie ? 
Soua aon petit frpc mon ta)|aarJ 
IMji perce retpidgleri^ i 
A Pari* dè< qu'il pu-aitrji , 
Tant d'eiprit peiotiur U figure, 
Oli I qu'aTËO fp^e i] portera 
Son petit babit de bure ! 

Au collège aar ses rivaux 
Remportant toujours l'avantage , 
Déjà se* modestes travaux 
. D'autres succès seront le gage. 



354 AIJO.NACH 

Quand mainte coaionne orne» 
Lei boudea de lacherelnre ; 
Que ^d'éclat dès-lors couTiira 
Son petit habit de bure ! 

Virgile catTâme deseschants. 
De» iMTgen la nnie l'inqBin : 
Ami des jardini et des champ* , 
Oot poureoxqa^ noDtatiljre. 
Par >a main nooi laiMknt gàider , 
Au Dom d* raimaUt nature , 
Poar modèle utehonagOTter 
Son petit habit da bnre- 

On Toit les ponptms , les rtiban* 
Charger lei en&nidela ville. 
Ma muae fuit les omemens... 
Aai champs est ni! le THuderille. 
Son air fin , «m gentil miaou , 
Voilà sa plus belle'panrre : 
LaissootJui porter qUelqueftôi 
Son petit iiabit'de bure. 

M. le Yicomte Lt PiÉTOsT'D'lRjiy . 



LA RUPTURE. 

■A.DtED,~j« n'ai plus d'jLndù}. . 
AdieD , ce mot brise idod occitr. 
J'emporta au fend de 1,'iiii» an «onTcoir rongenr. 

Quand l'inuiur veut qu* je t'oojilîa. 
Oa ne m'entendra pu, fattgnW.di lafia, 

Me plaindre et rëcUmer U foi, 
FUtri dam mon priotejpn, nonranti mon anrore 
Viens-tu jouir , auprès de moi , 
Du mal cruel qui (ne detere ? 
Tu m'as trompa, je t'aùne enoore. 
Je brûle et Teuz fuir loin de loi. 
Je craignais tes regards , je craignaii.ta p 
J'éritaii , en tons lieux. , ta funnte beauté , 
Et tu cherchas , par Tanile , 
A Taincri loo» indiff^nce. 
Ah ! ma félicita me fit trop f en-rieni ! 
Je connais donc eniln tes goùu capricieDx. 
Je t'aÎTue, amante l^re,. 
Vaine da pouvoir de les yeui , 
Afficher le dâirde plaire. 
En m'accablant de te> rignenn 
Me diras-tu quel est mon crime ? 
Tu TonlÛB, au milieu de tes admira teart 
Me chat^r de (a haine etfrapper ta Tictime. 
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LeaCitea, lea plaiûrs embellïumttMJoun j 
Qes chagriiu , Amâie , en troubleront le coun , 
EtKule dantlemoade, aui regrets coD^mnée, 

Tmte , Mai amu, >aiu ainonn. 

Tu gëmiru abandoDs^é. 

Oawald si tendre , et >i Mitaraia 

Viendra l'ofïw i la peliÊit , 

Et comme im , pl»inti*« , délalasje, 
D'im anri dâUw^ln MatiMt le prit. 

Pâle et dabom tivèi de W inMli« 

J'appaiatttai daiM ton aontMd) ^ , 

Et dea acbena plaindfe, Miappds de Ma bouche , 
Te poanDTTrtmtemMir , ntne apréA-lon r^rett. 
Ut ciel plus douii , l'atil , afte absenoe Aemelle , 
Corrigeront le Kirt , MlmemlitBKs dmlean. 
Si quelque jvnr p»ur Crnuycr me* pleun 

Ta froide anitM me rappelle , 

Je rafine ton amitié , 
Lei retour* aMOMagenJana tnantt ià£d^e 

Et ta dëdaigoeuM- pitié. 
Ta noire trahiaoD i jamai» ooot stfpate. 
Adieu ; si je ne pnti , de ttM fen dégagé , 
Retrourer, «a^aytiM , ma raison qai s'dgArc ; 

Insulte i Pamaup oirtragé. 
Je mourrai nalbtatWn, ttpoMrcomblrt-emnre, 

Les tourment d'un CCBbrt{al t'adore. 

Ingrate , je Monml TMgf . 



LE CHARME DE S'ENTENDRE! 



Xl cit bi(B dotn le cTiarme Ae s'enteb jr« I 
De trouTei- cène i qui l'oii Ttut paHer I 
On n'a bctoln de jamoii l'appeler; 
Etl'on eetiArâena jamslil'auendrï. 

L'^D r^od i U Vrnx (pi l'ippelle ;' ' 
Mais h!m T» Toît rt<Èhb n'a point de wm : 
Édlo d'srnouf' svmitk Toii répond ; 
Ccenr prà d'amoàr brtle avant l'ëtincelle. 

O de'ilétn«cètan'pariiÂte intellif^Dce ! 
De tont, en>emble;%biH>ntGfiSon jaloux; ' 
MaUiearenienbWéftldr-iDtaeMea doux ! 
Tant platt-â dtKiX , tcrat ,' hnrs l'iadiffA-eDce. 

Femme odonte, amie aimable «tUudre, 
Anz maliiu yeai ,- àa aourire «ncbantenr 1 
Diad celui qui te-aWllebolihetlr, 
Dia : a'il eat doux le charme de a'enteodK f 

M. le «mBUDz Sinri^Ai-aiii 



LE PAPILLON ET LA VIOLETTE , 

Ije papillon diiait à rbamble violette .' 
ELquoi! TOUS Terra-t'Oii ^ajoard,: 
Loindea plaisirs, loin des an^ours, - 
V^g<!ter triatement au fond d'ivie retraUe ? 

Quel e»t donc le bizarre choij . . ,..,." 

Qui TOUS fait , an milieu des bois , 
' Comamer dans Toublila saison du bel ige î' 
Ab j quittez , crojez'inoi , cet aiUç f^nr^gfi ; 
Employé! mieux deg jours, bdUs] sitdt p«rdiu ) 
Et des dons précieux q;ue.To^3,aTef,rq9tMi . - i 

Connaissez enfin l'arantage. 
Dans)e brillant palaiso^ Flore lient ^ çoor,;, . 
Venez filer votre séjour ; i ,■ 

Là , de mille «maos eQtoutde, , . ._■], , 

Vous régnerez sur tons les «tetin,; 
Cbicuny fêtera tm attrait* enchanteurs , 

EtTousyaerezador^e. . . 

— Adore'e!...^ ! repritta fleiir , ;'.i,i . --. 

Je mérite peu cet bonoeur. . ..■...'■,■. \. ■ 

MaisBij'e'tflisassci jolie ,. . :. . 

Pour attirer sur moi les regards delà conr , 

Je fuirais dea faveurs qui nt dorent qu'nn jour , 

Et qu'on pleure «oaTeat le reste de la-rie. 



< ÉPITRE SUR LE THÉÂTRE. 

Pièce couronnée par l'Académie de Cambrai. 

(i8a3.) 

X ndisTrai, clierD«nii>,c'efteii Tain qu'un taux zéh 

IU*«ille arec aigreur une antique querelle. 

Le théÉtre n'eat point un friTole plaisir : 

n peut du sage mime ^gaj'er le loisir. 

Dans ces jeux où l'esprit à la raison s'allie , 

L'auslére r^riU prend les traits de Tbalio, 

Emprunte de ta Toix le magique pouroir , 

Et Oaus SCS faibles mains fait briller son miroir.' 

L'arare qui rougit en Tojant son image , 

SouTentde ses trésors fait un meilleur usage. 

La beautë , renonçant ani studieux traraui , 

Laisse Eudide et Platon et reprend set fuaeauz : 

Aux deroiri de )on sexe on la fit ëtrangéi« ; 

Une leconde fois elle est épouse et mère ; 

En Tain la précieuse étale nec fierté 

Le ridicule orgueil d'un jargon affecté , 

Du haut de son esprit elle apprend â descendre , 

Et consent i parler pour se faire coraprendr». 

— «Oui, l'écrieuDcrauenr; maints dida-d'<euTrsdiTerB 
Éclairent notre esprit: sommea-noof moiaiperren? 
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Hoa. Ce» specUdea Taîoa où la foale l'emprciM 

B«nt dei pi^cs nonTSinx tendna i la lagewe. 

Qa«Toit-<m, ditet-moi, {Uniceajsni siTaDtà ? 

Dcsfburbesini^udeiH; dciYaleta Aaaii*; ■ 

Un Tfiie qa'aa abuse j un totear iMb^cilltf 

AoeIbiu d'un «Mbelmir 'dilatant m pniiQIei 

D'un faTorable nom k TÛa revêtu 

A toujours UDe excuse ou passe pourTcrtu. 

Le fripon e»l adroit i le libertin sait plaire j 

L'ioMiutaiiM est i peîlie Due mT«iir {>auag^re ( 

L'époutp gui trahit la fotdMidns sain ta attit^ 

Échajipe auxdnrw loi* d'un tflanodkni, 

Et le fils, sourd aux veaux d'un pire (pli nuf m are 

Ob^it k la toix de la sage nature. 

On ; peint h rerlu ; mais le -rice effronté 

Aux BpectatBun s^BÏti s'odre eii rëalit^. 

Citerai'je ce lieu , temple de la (ottîse , 

Où le plat calembourg circule et s'éternisa , 

Tandis qu'à tous le» jeux affroataol le m^rîs 

D'impiidiqnes béante se disputent le prix ? 

Portwai-je met paa ren cette double scèrie 

Où Momai eu cotfaDrne insulte â Melpoinéne* 

Li , de froids qnolibebi et dm scânea d'horreur , 

Par un bizarre aacordoharmmt le spedstenr ; 

£t , pour deitaîer taUeau dece ipefAacIe informé , 

L'innoeenoe, endeux mots, triomphe pour ta (brmi 

L'artisan , qui déji touche 1 la pauTret^ , 

ï vient au poids de l'or pajer l'oisiveté , 

Tandil que par reicmple «ne mère entralaëe , 

finît i aei «Ah ta paû de la journA. 



HES MUSES. >6t 

Mais c'ei( peu que d'ofliir des plaiairs «uperflns 
Qai pour fe mallienreui sont un impôt de plus : 
L'image de ces jeui, qu'un tain luie décore , 
Lui rendsa pauvreté plus odieuse eucora. 
n y Toit la mollesse btec tousses appas j 
U s'instruit aux forfaits qu'il ne soupçonnait pas ; 
Son esprit 9'accoutume à cette afireuse image, 
^t des vils criminels il apprend le langage ! 
Cependatit , chaque jour , de froids spdculateun 
Propagent à l'emi ces plaisirs corrupteurs. 
Sur le denier du pauvre ils fondent leur reNOiuce, ' 
Et despuUiijueamQeurseinprauaaaeallastwrfP-* 
11 est irai t je gënii de ces ezoii boaMui 
Qu'enfanta la lioàce en des j«an d^autraoï. 
Espérons qu'un éditani bonnes mcann l»vpic« 
Fera de ce scandale une prompte jndîcB. 
CepeA^Rnt n'allons pa*, dans m accès d'humeur, ' 
Pour un mal pasaf^r perdre no artbâenfgateDr. 
C'estpar lui que l'on Toit, docile et recueiflie , 
La jeunesse s'instruire aui leçons du génie. 
Ces oracles du goût, consultés tous les jours, 
Épurent son langage et dictent «es discours. 
A ses premiers devoirs tout l'invite et l'appelé : 
Elle j voitscs travers dans un portrait fidèle, 
Et d'un monde tloippeur ce mobile tableau 
A l'iaexjiérience aiTa<^e sou bandeau. 
Voyez , parmi les fi^ots de la foule attentive , 
Ce jeune homme immobile et l'oreHIe c^ptiTe; 
La vertu , la pitié , rh^raum« , l'amour 
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Aiiiplu9 nobles tranaporu le lÎTrenl tourà tour. 

Et , plein des sentimens que ce spectacle ëreille, 

n ûève .00 «me i l'âme de Comeine. 

Faudra-t- ii le priver de ces jeui ïdiiqccde ? 

On le Teirait bientôt , e^ave de ses sens ; 

Au pris de son bonhenr prolonger leur irresse , 

Et d'un remords tardif menacer sa vieillesse. 

OBrom UD but louable A tve vaguer désirs , 

Et pour garder ses mœurs , Tcillons sur ses loisirs. 

Mais ces plaisirs , dit-on , amollissent les Ames : 
llfantdesmCBursaupeupleetnon des mâodramei. 
Soit : fermoM le tb^treoùGuilbeitleconduit ; 
Croit-OD qu'i U Courtille il sera mieui iiulruU ? 
Parler«8-Tou» «orale à la fouie bruyante , 
A l'ivreue hidéiuc , i la rite aangWte ? 
Osez m'y auivi'e , et puis , suspendant vottre arrît , 
CboisiMez du théâtre ou bien du cabaret. 
Laissons ce peuple, épris des pompes de la scéae. 
S'attendrir à des raauiL qui consolent sa peine. 
De son illusion k cbarme est passager ; 
Mais son oisiveté du moins est sans danger. 
Ce n'est point là qu'on trame un complot homicide. 
On n'y voit point 1b vol glisser sa main avide. 
1,3 Toii du plaisir seul parle à des cœurs coutens j 
La gaie insouciance y compte les instans; 
Et quand de là retraite enfin a SMiné l'heure. 
Le spectateur joj eut regagne sa demeure , ■ 
Taudis que la débauche, auipfsappssantb, 
CLaucelle, et Va s'asseoir sur te banc JeTh&nis ! 
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Le thiAtre-jaiis , tionor^ dans la Grèce, 
Coinine im tenifJc saCTé l'ourrait ila jeuDcssc. 
Le pervers qiie îe glaire oubliait de frapper 
Au TenaoeasatenrDe pouvait! échapper. 
Cest U qu'aai jours de deuil Is muse du poète , 
Des J>uU!qaes dodleurs Moquent interprète , 
Célébrait le trépas du guerrier indotnplë , 
Et vouait son elemple â la postérité i 
Siècle illustre où les arts , enfans ds la victoire , 
Ddposaient le laurier sur le front de la gloire! 

Ces le iDpa août loin denousj mais noua ponvont CDCOT 

A ces miroea talens donner un méine essor. 

Que Melpomène , ouvrantle temple de mémoire , 

Deroale â noa regards les pages del'histoire , 

Et qne pour les grayer sur un plus ferme airain , 

Elle emprunte i Qio son sévère buj-in. 

Mais laissons Borne antique : aui héros de notre âge 

Empruntons des leçons d'isonnieur et de courage. 

Des Bajard , des Klel>er les immortels bauts faits 

D'une jilua aAre voix parlent aux cœurs françaia. 

Danscea magiques noms la patrie est vivante ; 

L'héroïsme s'enOamme ii leur voii éloquente, 

Et de leui-s actions l'éclatant souvenir 

Est un germe de glaire au seio de l'ayenir. 

Voilà le vaste champ ouvert i Melpomène j 
Qne Thalic à ion tour étende son domaine ; 
L'anteur du Misanthrope a tracé le chemin. 
Comme lui, dévoilant le fond duc<cui humain, 
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SacboDs , par un heureux «t MTanI artifiea , 

Embellir là vertu de la lùdeuc^u ïiee. ., ■ 

L'ame du ridicule est la terrem dei sots : . , 

Que Momus les poursuive au brait dowsgwlMi. 

D'uD public éclaire que le libre suffrage, 

Seul prix du vraiuleot, leguidectl'eiusMirastj 

Le théâtre épuré reprendra, aeahoqiiieura, 

Et racole da goftt aéra celle des miEun. . 

M. JuSIlS-GtBKWL. 
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AVIS IMPORTAÎIT. 

Li ES Auteurs qai d^sirerout bîn ÎBs^Fa' *)at Paàîït 
inédius dans 1'Almih*cb des Mcseb , sont prUs d< 
les adresser, direclement , Afrane'de pon,avanth 
1 " oclobi-e I à I'Ëditeuii de rALUNÂcH des Mrsti , 
rite de la JuBiientie , ii° ig, 

MIVI. les Auteurs ToadroDt bien écrire chaque 
- pièce lur une feuille séparée. 

Quintaux Poësies, Pièces de théâtre , Traduc- 
tions en vers , on Recueils imprimés , ïl«bt Iw 
Auteurs dësireraMBl<ia'i] fût parlé d«H la Bolice, 
c'est aussi avant le i" octobre qu'ils doivent Infiiie 
[Kinrenird VÉditecb. 

n prérient que le grand nombre de lettres qu'il 
reçoit le met dans l'impossibilité d'y répondre. Celles 
covoyie» snnsêlre aff'miicliiei reslciilà ta poste- 
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DES POÉSIES ET PIÈCES DE THÉÂTRE 



Ëalder,filsd'Od!a, poëme scanSinaTe en six 
(Juintt , saWi de notes sur l'histoire , la 
religion et les mœurs de nations celti- 
ques ; par M. L. de Saint-Grâiès , avec 
cette ^igraphe i 

B Splendel uterquepolui nàhîl invidel^ rctos Olympo, 

SideriliUt divei nuiniaibusque sais, u 

( Oia. c*«M.) 

Le siij«t de ce pnône ett d'une eUrfme aim^- 

cité , et l'aQleur D^est parrcau & fournir ses aiz 

rh an |3 qu'en Ici faiaant IrJs-courU ; mais it faut le 

fi^iciter de cetta brièveté , qui tU plutAt slgnae 

qu'impuissance. Son ityle e>t fecine , eUgant et d'une 

pureté remarquable ^ il fait désirer qiie M. de Saint- 

G^nii'sAiHeresBai desni foroeadaiu anonTngeplui 

important et d'un iotMt nttional. ^ 

, Google 



a;6 NOTICE. 

Le Mausolée d'Agnès Sorel , poëme en iz 
chants , suiyi de notes liiatoi'iques, anec— 
dotiques, critiques et politiques ; par M. de 
Sales. 2' édition, publiée par sir Politick 
Esq-, aaturalisé français et membre de 
tontes les sociétés littéraires de l'Europe : 
avec cette épigraphe : 

Je suis Agrûs.vive France et V Amour. 

A. Paris , chez Pillet , libraire, rue Chris- 
Une , n' 5. 

Nou» BTons dëjâ rendu compte de ce poëme , dont 
lu sujet est ingénieui , la fable bien condnile , 
mais qui sons le rapport du Btjle laissait beaucoup 
i dcairer. L'auteur y a fait d'heureui chaoge- 
meus. I] a répondu A sea critiquer dana aae pré- 
face qu'il termine ainsi : « Dois-je inférer de là 
que j'ai composeun ouvrage accompli? 'Non, je 
. me flatte seulement d'avoir fait un ouvrage utile et 
agréable, u Agréable , soit : maïs utile \ c'est doone'r 
beaucoup d'importance à un pofme badin. 

L'Esclavage, poëme ; par M. D. membre de 
plusieurs acadéuiies. De l'imprimerie de 
Firmin Didot. 

Le plan de ce poëme estun peu vagae, et les tran- 
■itions pourraient £tre ameDé«« avec j^u^d'art^ mais 



NOTICE. i;î 

1 offre quelquM épisodes iaUrenaiu et de» len 
luacz bien Irappëi. 

{^n Mort de Socrate , poëme , et nouvelles 

méditadoiis poétiques ; par M. Delamar- 

, tine.ChetLadvocat, libraire, Palais-Royal. 

!rfou» derriom paj^er DOtre . tribo t d'élofes an 
talent poétique qni brille dans ces deax ouTrages : 
maïs M. Detamartine s'est rendu volontairement 
coupable de fautes de goftt et de langage que lei 
Musesne peuvent pas lui pardonner. Elles attendent, 
pour l'absoudre , qu'il ait fait réparation de ses ou- 
trages enTerila langue de Racine et de Fénélon. 

La nymphe Pyrène, aux Françab, ode, suivie 
de la nymphe £urc^ ; du Convent ; de 
Zéphire et Flore ; du Lézard^ et du Maine- 
luck mourant ; par P. Denne-Baron , de 
plusieurs académies, avec cette épigraphe: 
ic Uti/ue hue venics , et non procèdes ampUUs. a 

(Job-) 
M. Denne-Baron tient un des' premiers rangs 
parmi nos poètes modernes. Son imagination estTJTO 
etbrUla:nle,«tses Ter* sont nourris de pens^ et de 
savoir; car la po^ie a sa science comme son langage. 
Les odes qui composent ce recueil ne peureot qu'a- 
jouter Â sa Ti^putation. 
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Hell^nides; par M. Roch. A Paris, chez PéK- 
cier , libraire, place du Palais-Royal. 

La leotore des Meisinieanet parait avoir iiupire 
Tauteurdra HelHaidet f aay retrouve la ntete t^a- 
Icur de patriotisme; nais la couleor poétique est 
loin d'avoir le inémç ^dat. M. Roch a besoin d'ë- 
tndier encore l'art d'^oater â la fane d« la peas^e 
par la faardi«n« «t la ptijcinoa du yen. 1 

Coriutbe vengée, dithyrambe ; par M. de 
Bonne<jiase. Paris, Ladvocat, libraire , au 
Palais-Royal. 

De la chaleur, de beauc tcr , quelques nëgli- 
§encadestjle.L'«alettr&it ua uuge trtfp fréipieut 
des Ters de petite mesare ; ik doniieiit quelquefois 
du mouvemeat et de la liberté au style j mais , la 
plapartdu temps ) ils l'euerreot et d^tmisent Tbar- 

L'AboIitioa delà Traite des Noirs, Ëpitre aux 
souverains de l'Europe rassemblés au coo" 
grès de Vienne , qui a obtenu la première 
mention honorable au jugement de l'Â- 
cadéiaie française. iSaSj par A. Bi^an. 
A Paris> de l'imprimerie de Finnin Didot, 
me Jacob, n" a^- 
Nous aroosTu plusieurs fois l'Acadinlie partager 
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la pabne cuire daiix riiauz égtlaneal dignes de 
l'obtenir ; il parait quo des niisoDS puissantes l'oat 
eropéchë cette aanëe d'en nser ainsi j mais le public 
a*e«t chaïf ^ de rendre â chacun la justice qniJui est 
due, et notu pouvons assurer que M. Bignan n'a pas 
àseplaiodire. 

Le Jour cles Morts au Cimetière, stances 
m'dguli^reij ;. par 3. L. Paris, chet les mar- 
clunds «le nativeautés. 

De la sensibilité' et de la douceur dans le ïljle , 
mais pea de poésie. 

Fables Douvelles , par Aoguste Rîgaud. Pa- 
ris , ch«E Peytietuc , libraire , passage du 
CairCf n^ 121. 

Ce recueil est orné du portraitdu Bonhomme , et 
son esprit ae retrouve plus d'une fois dans le liïre. 
Les &bles de T/[. Rigaud , sont en g^o^ral bien in- 
ventées, et écrites d'un style facile et naturel. On 
voit «{u'il s uue vocation dJcîJcc pour la fable) il ne 
lui manque peut-être que de resserrer davantage se* 
id^ea et de leur donner une forme un peu plus 
poétique. 

Souvenirsdes Muses, ou Collection deSpoëtes 
français morts à la flfeur de l'âge j publiée 
par 3.-B fiitisson. 1 vol. iii-S",.cheir«Sdi- 



aSo NOTICE. 

teur , rue Gaîsarde , n" if , et Ladvoot ^ 
libraire, Palaisr-Royal. 

Ce Tolaine , que MO titre reonmniaiideasiM,''^ 
impiimé aTcc beaaooiip de laie , et oné des pi»- 
trùb de MalGlfltre , Gilbert , Dorange , etc. Ctf, 
inoîiu, itett vrai, uaeeolUclion qu'on cbais deuMU- 
leuri lendea jeunes poètes , dontlesMuiee oali Hi 
ploret la perte prAnatiir^i mai» œ dioii est (aitmi 
goDt, et il peut tenir lieB dei œuvres. conjdèM 
([a'il est aouTent difficile de >v procurer. i 

Dûlasseinens poétiques ; par H. Oeville, arn 
cette épigraphe : 

n Le» longs ouvriges mefontpaHr. " 
I vol. in-i8 , cliei Marcilly , libraire, rue 
Saint- Jacques , ii° 31 . 

M. Deville est fidjle i iod épigraphe j car il ut 
■'élève guère au-dessus de la romance ou du virelai^ 
mais si se» pièces de vers sont courtes, ellee n'emonl 
pas jdus mauTaises , et l'Almanach des Mnses, qii 
leur donne place chaque année , aurait mauTliH 
graceàenmédi)^. 

Elégies brésiliennes , .suivies de poésies dt- 
yeises, et d'une Notice sur la Traite des 
Noirs; par M. Ed. Gopbière , «x-officier 
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de marine. Paiis , chez Plancher, libraire, 
quai Saint-Michel, n' i5. 

Ces poésies annoacent un Wrltable talent.- Les 
dégies surtout offrent des tableaux aouveaui pour 
nous , et M. Corbière a su leur conierrer leur cou- 
leur locale. Ce mérite est trop remarquable pourne 
pas faire pardonner quelques taches légères qu'un 
peu detraTailpent JaîrediiparalCre. Nous atteudont 
l'auteur â sa seconde éditîoa. 

Fables de M. Le Bailli , quatrième édition , 
I Tol. in-S". A Paris , chez Brière , libraire 
rueSaint-André-des-Arts , n" 68. ( Voyez 
la notice de l'année précédente.) 

Lettres sur l'astronotnie , en prose et en vers ; 
par M. Albert Mon témont. 4t*>1. in-i8. 
A Paris , chez Leiong , libraire , Palais- 
Koyal, galerie de bois n" 233. 

Les lettres sur la tnjtko\ogie ont fait nattre plu- 
sieurs imitations qui, pour la plupart, ont partagé le 
■accès du modèle sans avoir ses défauts. Ces lettres . 
sur r<ulronomi'e ne seront pas moins heureuses; elles 
oflVent une lecture aussi agréable qu'instructiïe , et 
cette fois on ne reprochera pas à la science de parler 
la langue de la poésie : ou sait que les prcmieri 
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chaula âea poètes ont itécaaaatxtt i câdbrer lei mer- 
veilles de la oature. 

Le Dimanche. A Paris, chez réditeur , rue 

Montmartre, n" i3. 

Ce jonnul, conuci^ à la jennease, paratt nae fins 
jutr «eivaine , et il ooetient un grand nombre ie 
poàies libères i noai erojotn , sous ce rapport , de- 
YoÎT le r«eammaBder aniamisdeiMDses. 

THÉÂTRES ROYAUX. 

ACàDËBnE BOIALE DE HUSIQUE- 

Là Mort d'Abel, op«ra rétloit en d«ix aoles , 

paroles de M. HoffinaDD , miuùjue de 

' M. Keutzer. ' 

lia reprise de cet onTragc a obtenu beaucoup <k 

V^i^inie, opéra en cinq actes, parole» de 
M. Désaugier aîné, musique de M. fier ton , 
le [3 juin. 

La forme de cet op^ra est un peu sëvère j mais b i 
sujet ofiïe de l'intërtt , et les scènes sont bien xon- 
pëes pour la musique. Celle de M. Berton a para 
digne de ce matlre , et eue a m^rit^ à f ironie un 
auccètqaelGsuflVagc des connaissennconfirme chi- 
que jour. 
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Lasriieme , opéra en un acte, paroles de. 

MM. ***, musique de M. Uérold; le 8 

septembre. 

Ceftàt«fiin ot conduit avec art, et l'entonibl* 
en e«t agréable. I^a musique de M. lUroU ut pMne 
d'etprit et de grilces. Le récitatif lurtout est re- 
marquable par une marche vive et une justesse 
«T a ecentoation qnî ne laisse pas perdre une parole. 
Ce talent du musicien n'est pMsans quelqn* danger 



pour lo poète , «t il font espérer que H. Hérold m 
propagera pas un secret&ussi dangereux. 
AUne,'ballet en tmis actes , par H. Aomer, 
2 octobre. 



tBËATRË FRANÇAIS. 
Fielding , comédie en un acte et en vers ; par 

M. Mennecliet ; représentée le 8 jan- 

■vier i8a3. 

Cette pedte comédie est le premier ouvrage d'un 
jennepcrHe conuD par des prix académiques , et sur- 
tout par des conte» en ten fort agréables. Ce coup 



Le Maire du-Palais , tragédie en 5 actes , par 
H.AiM]dotTle iGavril. 
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L'auteur «'eit nn peu iScart^ de lliisbûre dam le 
plan de cette tragédie j mais il a 9U combiner avec' 
■rt -des situatioDS draniatiijucs , et saurer par le 
channe des détaUs la a^v^rile de BOnmjit. On recon- 
naît ik la pureté clamqoB dn i^lei le Mge et dégant 
■nteur de Lonia IX. 
L'Éducation , ou les deus Cousipes , comédie 

en cinq actes et en vers; par M. Casimir 

Bonjour ; le 1 3 mai. 

M. Casimir Bonjour, à qui le théitre Français 
doit d^i la Mire rivale , s'est placé par cette nou- 
Tdle comëdie au premier nmg da uoi jennte portes 
comiqneB. Sa pièce est bien conduite , hiea écrite et 
pleine de traits qui annoucen tunobserrateur. L'Edu- 
eatioa a obtenu beaucoup de aacc4a , et on la rcToît 
toujours arec nn nouveau plaisir, 
- Le Laboureur , ou tout pour le Roi, tout pour 

la France , comédie en un acte et en tcis; 

par MM. Théaulon , Armand Dartois , et 

de Rancé , le 34 août. 

Cette petite pièce, destinée à célébrer la fête du 
Roi , a obtenu le succès que lui assuraient d'avance ' 
l'à-propos etle talent des Butenrs. 

Pierre de Portugal, tragédie en cinq actei; par 
M. Arnaultfils, le 2t octobre, 
lie sujet de eettetngMi* est le néme que cduî 
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■Jtfrtëstte Caitro Ai Lamothe-'; ni^ M. Arnaalta 
an lui donner une forme plus dramatique. Le stjle 
.âtLOcelle d^ heauk^,, et Pierre.de Portugal est sous 
oe rapport l'un des ouvrages les plus remarquables 
de notre thâtre nioderDe : le succès a été complet. 

SECOND THÉÂTRE FRANÇAIS. 

Mon Ami Listrac ^. cçni^ilie en 3 actes et en 

prose; par HM. Ëayard et Armand, le 

Imbroglio dans lequel on' a remarqua plusieurs 
«oénes agi^aLW etitln ^canôtÂreforf biéti tia^iri; 

Le Côihté' JCtIien , ti'àg&life' en cfinq acte* ; de 
M. Guiraud , le ra avrîL 

L'espace nous manque £our analyser celte tra- 
gédie, dont le vice principal estd'étre surcbai^^ 
d'incid^lis , qui embairaMent l'action et aflkiblii- 
tftA riftérât en le dirisant. L'auteur a été plus . 
ite^rouï dans la manière dont U a tracé ses ca- 
ractère». Son sfjlc est dégant et barmonieuij on y 
retrouve l'éclat des pensées et la ricbeste poétique 
de l'auteur des Mackabées. 

Pierre et Thomas Cornsille , à-propos en un 
acte; par MM. Romieu et la Moulinière , 
juin. 

Bouqnet de fête que l'iol^rét du grand nota de 
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CwDuUe a «MtAïui pmcbMt. qualf^n t^^tiétfar 

Maxime , oa le deraier jcnH- de Roine , tragé- 
die en cinq actes; par M. Brapernaud. 
OuTrage malheurenij la première repr^enutioii 

RTait été orâgeuu ; la repiÎM , qui jÉnaa^ait sont 

de plus heureux auspices, a été traversée par da 

iadispositiotisqui ont'fiië'la pi^çe. 

Le Frère et la Sœur , drame en (Jil9^ç actes ; 
par M. Merville, , , . . . 

■ur la scène alleinande , par Giethe , «ouainliMa de 
CVnwjgo. De l'iQt^rtt; nn ,tp}isi*nie' aeliç, JpÉ*Tdr»- 
niatiquc ; du succès. ' , ^ ,- 1 

LaReinede Portugal, tragédie e^, cinq ac^s; 

par M. Firwa Didqt. , , . . ; 
" KonveHe ïmitatbn a'f/irâ- de'daitro, ■« qmx 
rapproche beancoup, p(irtt îe jAxa , deiatr^ABt, 
de Laroothc. Qaelqaea'béDeB scènes; s^e trfc 
ÏD^al ) dénouement qrfî ■satisfait la ilïuItitnSe ,d 
Meese' le» yenï des gens de eo*t. 

THÉATBE DE L'qPÉRA-COWIQUE. 
I^es Infidèles , uiiacté^.ptroïesde.M.rKock, 
musique de M. Meugal, représenté te 3i 
d^mbpe i82j>/ ■ ■ :.:■■- 
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Si^ct un peu Tkax, de l'espritdau le dial^ae ) 
jolie miuique : du succès. 

Leycester, du' le Chàteaa de Kémlworth, 
trois aeies , paroles de MM. Scribe et Ké- 
lesTÎlle , musique de M. Aubert. 

Cet ouvrage, tire da romaii de "Waher Scolt , a 

obtenu beaucoup de succès. IL ofire 
très-musicale). Le compositeur en a su tirer parti 
homme habile; mais sa musique, où le travail se 
UD peu trop sentir , manque en gëuëral 
et de mëlodîe. 

Jenny la Bouquetière-, deux actes, paroles 
de MM. ***, musique de MM, Pradher et 
Fred. Kreubé, le 10 mars. 

Un fort joli eoate de M. Bouillj a formé le sujet 

de cet Dpëra-conique , qui, juge d''ahord avec 

trop de rigueur , s'est relève eotuite de cet ecbec. 

Le Muletier , un acte , paroles de M. de 

Kocq, musique de M. Hérold, le la mai. 

Musique cbarmante et qui a soutenu l'oavrage ; 

L'Intrigue au Château , trois actes , paroles 
de M. ***, musique de M. '"^ le i4juii)r 
Chute cogiplète et montée, 
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"" Marie Stuart en Ecosse , trois actes , paroles 
de MM. **•* , musique de M. Jetis. 
. .Ounage irJs-dramaliqDe , mai) dont la coalear a 
paru un peu •ëvére pour l'opéra-ooQi^ue. 

Les Sœurs Jumelles, uq acte, paroles d« 
M. PUnard , musique de M. Jetis , 7 jail- 
Let. 

De Tesprit et de ta gaieté dans le dialogue; inuii- 
que trés-agrcable ; du succèa. 

La Neige , trois actes, paroles de MM. Scribe 
et Hélesville , musique de M. Aubert. 
L'ateoture mie ou supposa d'Emma etÉginard 
a fourni k sujet de cet ouvrage qui a ité mis au 
théâtre arec beaucoup d'adresK. La musique , tout- 1 
i-faîtdant le goût de l'école- moderne , estl'anc dei 1 
pina richcï partitiona de M. Aubert. £Ue a beaucoof 
contribua au brillant succède cet op^ra comique. 
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